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Sommaire
En dépit des nombreuses conflagrations à avoir secoué la Chine au cours du
)Q(e
siècle, il est évident aujourd’hui, à la lumière de la récente libéralisation, que de
nombreux éléments socioculturels ont perduré. La question de la crise identitaire
survenue à la suite du vide culturel provoqué par l’écroulement du système impérial
confficéen (1911) est, par exemple, resurgit au moment de la libéralisation lancée
par Deng Xiaoping à la fin des années soixante-dix et dans la foulée du vide culturel
provoqué par les dix années de troubles sociaux qui eurent lieu lors de la Révolution
culturelle (1966-1976). Deux auteurs marquants, Lu Xun et Wang Shuo, ont chacun
vécu ces périodes de vide culturel. Leurs discours, perceptibles dans leurs oeuvres
littéraires, traduisent l’impact qu’eurent ces vides culturels sur chacun d’eux. Nous
proposons d’analyser l’impact des évènements historiques propres à chaque période
sur le discours de chaque auteur. Dans un second temps, nous proposons de
comparer le discours qu’ils tiennent en réaction au vide culturel et à la crise
identitaire qui en découle. En utilisant une approche comparative de leurs oeuvres
littéraires, nous désirons souligner les similitudes dans leur quête d’exposer les
maux affectant la société dans laquelle ils évoluent. Dans les faits, nous abordons le
réalisme comme choix de style littéraire et l’utilisation de personnages antihéros
(qui, dans la critique présentée par les auteurs, exposent le (f caractère national »
chinois). Nous proposons d’exposer la vision que Lu et Wang ont de leurs
contemporains intellectuels. Nous levons le voile sur leur côté iconoclaste qui se
manifeste par une critique du conservatisme, de la tradition et du « cannibalisme»
chinois. L’objectif principal est de lever le voile sur les nombreuses similitudes qui
existent dans leur discours et identifier les origines de ces discours.
Mots clés: Chine, intellectuels, Lu Xun, Wang Shuo, littérature, individualisme,
vide culturel et crise identitaire
iv
Abstract
Despite the turmoil that China has witnessed during the 2Oth Century, the
recent liberalization has demonstrated that numerous sociocultural components have
endured. The Chinese identity crisis which occurred, as a resuit of the cultural void
following the disintegration of the imperial confucian order in 1911, reappeared
with the liberalization movement launched by Deng Xiaoping at the end of the
1970’s. This occurred on the heels of the cultural void, which was created by the
Cultural Revolution (1966-1976). Two prominent Chinese authors, namely Lu Xun
and Wang Shuo, have lived through these cultural void periods. How these voids
shaped their thinking is pervasive throughout their literary works.
We propose to analyze the impact of historical events indigenous to each
period, on the thinking ofeach author. Secondly, we will compare their discourse in
the context of this cultural void and its concommitant identity crisis. Using a
comparative approach to delve into the body of their literary works, we will draw
out the similarities in their thinking as they carry out their quest to reveal the jus that
afflict the Chinese society in which they evolve. In fact, this quest is facilitated by
the choice of realism as a literary style and the use of anti-heroes as characters
which exposes the Chinese « national character ». We will also elaborate the
opinion that both Lu and Wang have of contempporaly intellectuals. Through their
critique of Chinese conservatism, tradition, and « cannibalism », we will unveil the
iconoclastic side of their discourse. Our primary objective is to bring to light the
numerous similarities in Lu and Wang’s discourse and the underpinnings thereof.
Key words: China, intellectuals, Lu Xun, Wang Shuo, literature, individualism,
cultural void and identity crisis.
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1Introduction
Contextualisation
«Forget abottt me, and care about vour own hfr—zjnot, you are afool... »‘
Ce sont là les dernières volontés de Lu Xun, père de la littérature
moderne chinoise et intellectuel chantre de l’individualisme mort en 1936. La
volonté de vouloir être oublié était singulière, mais caractéristique de Lu. Elle ne
fut pourtant jamais exaucée. Cette volonté révèle beaucoup du caractère
individualiste et déterminé de l’homme. Ces caractéristiques fondamentales
furent essentielles au cheminement de l’auteur pour passer au travers d’une
période bouleversée par de profonds changements. Né à la fm du XIXe siècle, il
a vécu les grands bouleversements qui secouèrent la Chine à cette époque.
Guerres, révolutions, désintégration sociale et menace impérialiste marquèrent
son existence. Lu et sa génération se sont retrouvés devant un vide culturel créé
par l’échec des Qing2 dans leur réponse à la modernité ainsi que l’échec de la
Révolution de 1911 qui n’a su mettre en place une alternative efficace.
Le monde des intellectuels était en ébullition devant ce vide culturel qui
provoqua l’apparition du Mouvement du Quatre Mai3. Ce mouvement qui
engendra une très grande ouverture au savoir occidental, apporta pluralité et le
libéralisme intellectuel. Toutefois, devant le peu de résultats tangibles le
désillusionnement s’empara de Lu Xun et certains de ses contemporains. Ceci
provoqua chez les intellectuels du Mouvement du Quatre Mai — tel que Lu Xun —
ce désir de trouver une panacée aux maux qui rongeaient la Chine. Pour ces
Cité dans Leo Ou-Fan Lee, Voices from the Iron House. A Studv of Lu Xun, Bloomington,
Indiana University Press, 1987, p. 190.
2 Nom de la dernière dynastie d’origine mandchoue dont le règne prend fm en 1911 suite à une
révolution. L’empire mandchou était en désintégration depuis le début du )(D(c siècle
conséquemment à des problèmes démographiques, des soulèvements populaires, la menace
impérialiste occidentale et japonaise et face à la modernité en général.
Le Mouvement du Quatre Mai fut un movement culturel et politique anti-impérialiste. Ce sont
les manifestations étudiantes qui eurent lieu sur la Place Tian’anmen le 4 mai 1919 qui donnèrent
son nom au mouvement. Ces manifestations nationalistes furent provoquées par le Traité de
Versailles qui niait tacitement le droit à l’autodétermination du peuple chinois. Le Mouvement
fut caractérisé par une réévaluation quasi systématique des institutions culturelles tel que le
confucianisme, II est généralement reconnu que la création de la revue Xin Qingnian en 1915
marqua le début de ce mouvement qui se termine approximativement au tournant des années
trente.
2intellectuels, le confucianisme devint le grand mal responsable de la situation
désespérée de l’Empire du Milieu.
La pluralité et le libéralisme furent d’une courte durée. En raison de la
menace impérialiste japonaise4, de nombreux intellectuels se tournèrent vers le
socialisme pour permettre à la Chine de retrouver rapidement sa cohésion sociale
et de s’engager sur la voie de la modernité. Dans l’adversité, les tenants du
socialisme prônèrent l’adhésion totale à cette doctrine pavant la voie à sa
transformation en dogme et en monolithisme. Le socialisme devient une
certitude. La nouvelle vérité et les valeurs de la démocratie, de la science, de
l’individualisme et de la pluralité sont balayés par ce groupe d’adhérents au
monolithisme socialiste.
Lu Xun et de nombreux intellectuels du Mouvement du Quatre Mai
s’étaient levés contre le monolithisme confucéen qu’ils croyaient responsable des
maux affligeant la Chine. Lu s’opposa naturellement au monolithisme socialiste
naissant. Cette double opposition s’exprimait par l’entremise de son monde
littéraire, en utilisant un réalisme poignant et un esprit critique sans compromis.
Son pessimisme et sa propension à l’individualisme l’ont constamment maintenu
à couteau tiré avec ses contemporains intellectuels socialistes contre lesquels ils
débattaient régulièrement de ces valeurs. Sa mort en 1936 n’aura que facilité
la propagation du socialisme hégémonique qui s’installe progressivement dans
les années quarante et les années cinquante suite à des campagnes de
propagandes, de «rectifications» et de «rééducations ». L’esprit monolithique
du socialisme et du Parti communiste chinois (ci-après PCC) fut à l’origine du
pire désastre humain de l’histoire de la Chine communiste: la Révolution
culturelle5. Ce bouleversement politique et social provoqua à nouveau un vide
culturel.
Dans l’espoir de devenir l’égal des nations occidentales, le Japon emboîta le pas à
l’impérialisme des Occidentaux en se créant un empire en Asic. Le contrôle économique et
politique de la Chine figurait parmi les objectifs impérialistes mpons. Suite au Traité de
Versailles. on octroya au Japon le droit sur les anciennes concessions allemandes en Chine. En
1931, le Japon envahit la Mandchourie et y créa un gouvernement fantoche. C’est à partir de cet
base que le Japon envahit la Chine en 1937 pour commencer la Deuxième guerre mondiale en
Asic.
Aussi appelée «Grande revolution culturelle prolétarienne», cet episode de l’histoire chinoise
hi tune lutte pour le pouvoir qui eut lieu à l’intérieur meme des rangs du Parti communiste
chinois. Cette révolution affecta toute la société et laissa présager l’ombre d’une guerre civile.
La Révolution culturelle fut une initiative de Mao Zedong en 1966 pour regagner le contrôle du
3Une nouvelle génération de jeunes fut à son tour bouleversée par ce vide
à la fin des années soixante et jusqu’à la mort de Mao Zedong en 1976. Cette
génération, celle des Gardes Rouges et de leurs petits frères et petites soeurs,
subit aussi un profond désillusionnement et elle fut connue par la suite sous le
nom de «génération perdue ». Wang Shuo, romancier et scénariste, appartient à
cette génération de désillusionnés. Cependant, alors qu’il arrive à l’âge adulte,
vers la fin des années soixante-dix, la scène intellectuelle chinoise fut témoin
d’un retour en force des valeurs si âprement défendues par Lu Xun et ses
collaborateurs du Mouvement du Quatre Mai. À nouveau, la scène intellectuelle
et littéraire bouillonne d’idées refusées aux intellectuels depuis des décennies.
L’esprit du Mouvement du Quatre Mai refait surface dans un contexte de
libéralisation économique, politique et culturelle engendrée par le passage au
pouvoir du modéré Deng Xiaoping en 1978.
Wang profita de la libéralisation pour devenir l’un des premiers
intellectuels indépendants de fortune du PCC — ce que Geremie R. Barmé
qualifie «d’auteur-entrepreneur» dans son ouvrage In the Red. La littérature de
Wang se popularisa très rapidement en milieu urbain et dans le milieu des
intellectuels. Malgré cette popularité auprès des intellectuels, ces derniers le
critiquaient de façon virulente parce que ses romans véhiculaient
l’individualisme et parce que sa vision réaliste de la société ne collait pas avec le
dogme socialiste. Rapidement, Wang Shuo devint une icône de l’individualisme
et il devint l’opus d’un «phénomène tiumang », c’est-à-dire l’incarnation d’un
esprit rebelle sans foi ni loi.
Le destin de deux intellectuels-auteurs se croise. Lu et Wang ont tous
deux faits face à un profond vide culturel qui a engendré leurs discours et qui a
façonné leurs visions de la société chinoise. En dépit des pressions provenant de
leurs adversaires socialistes, ils sont restés fidèles à eux-mêmes. Ils ont tous
deux été contestés parce que leurs visions de la société et leurs façons de
véhiculer cette vision n’étaient pas en accord avec le dogme6 prôné par les
pouvoir qu’il avait perdu suite aux désastres du Grand bond en avant et de la Campagne des Cent
fleurs. Bien que Mao ait officiellement mit fin â la Révolution culturelle en 1969, il est
généralement reconnu qu’elle ne se termina qu’en 1976, avec l’arrestation de la Bande des
Quatre.
° Lu Xun mena un combat double contre le dogme confucéen et le dogme naissant du socialisme.
Wang Shuo, quant â lui, ne fit face qu’au dogme socialiste.
4socialistes. Leur dissidence était caractérisée par leur utilisation du réalisme
comme style littéraire, par leur esprit critique sans compromis et par leur
individualisme. Ce sont ces similarités qui ont attiré notre attention et nous ont
inspirés dans la rédaction de ce mémoire.
Objectifs, hypothèse et historiographie
Dans son ouvrage, The Gate ofHeavenlv Peace, Jonathan S pence traite de
la vie d’hommes et de femmes qui furent pris dans un engrenage, un processus
de violence, de destruction, de renouveau et de création.
« In the period belween the 1890s and the 1980s there were few
years when China was flot shaken kv internat dissensions or foreign
assaults, and whether thev wished it or not, few Chinese couÏd avoid being
touched in some wa kv violent pressures for change. They Ïived in o
world that was ideotogicalv speculative, politicallv tumultuous, and
economically precariotts, so that creative sun’ival ijone were flot to rely
on chance atone, demanded both adaptabitily and courage. »
Nous proposons de prolonger cette période au-delà des années quatre-
vingt puisque cette décennie fut aussi le théâtre de bouleversements. Le monde
intellectuel chinois, par exemple, fut secoué à nouveau par des manifestations et
des répressions sanglantes (1985 et 1989).
Entre 1890 et 1989, la Chine a subi des changements et des
bouleversements sans précédents. Toutefois, en dépit des ruptures provoquées,
une certaine continuité est perceptible dans ce chaos historique. Comme nous
l’avons vu, dans la tourmente, le monolithisme confucéen — combattu par les
intellectuels associés au Mouvement du Quatre Mai— est remplacé par celui du
socialisme, mis en place progressivement par le PCC à partir de la fm des années
trente. Le socialisme devint dogme et se substitua au dogme confucéen. Dans la
continuité, le socialisme devint, en quelque sorte, un «confucianisme rouge ».
La Chine n’est certes plus impériale, ni confucéenne — en apparence, mais le
monolithisme politique et culturel imposé par le PCC représente en cela une
certaine continuité.
En réaction à cette continuité, les adhérents aux valeurs véhiculées lors
du Mouvement du Quatre Mai ne peuvent que s’opposer à cette continuité
Jonathan D. Spence, The Gate ofHeavenly Peace: The Chinese and their Revotution, 1895-
1980, New York, Viking Press, 1981, p.2
5monolithique. Il leur fallut attendre la libéralisation sous Deng Xiaoping pour
pouvoir ramener le «spectre du Quatre Mai». L’intellectuel chinois Xu Juin,
dans un article intitulé The Vicious Cycle ofthe May Fourth Movernent avance la
théorie selon laquelle «[... j on virtualty every tenth anniversary of the
movernent a new interpretation had been found for it. He also noted that in
1979, sixty years afler the Mciv fourth Movernent -in other words, ci comptete
cycle in the traditional Chinese calendar —history appeared to have corne fuit
circle, » Cette théorie semble donc confirmer l’existence d’une continuité au
Mouvement du Quatre Mai.
À la lumière de cette théorie, il serait intéressant de vérifier s’il existe
d’autres similarités, d’autres continuités, entre l’époque du Mouvement du
Quatre Mm — une période de vide culturel — et la période suivant la Révolution
culturelle, une autre période de vide culturel. Sachant que l’univers littéraire et
la vision de la Chine de Lu Xun furent des réactions à ce vide culturel, il serait
intéressant de vérifier si le vide culturel provoqué par la Révolution culturelle
provoqua une réaction similaire chez Wang Shuo.
Nous avons déjà relevé l’utilisation du réalisme, l’esprit critique sans
compromis des deux auteurs et leur individualisme comme similarités associant
Lu et Wang. Il serait donc intéressant de vérifier s’il s’agit d’une réaction au
vide culturel vécue par les deux auteurs. De plus, sachant dans quelle mesure les
deux hommes furent contestés pour leurs visions sans compromis de la société,
qu’ils exprimaient parfois subtilement parfois clairement à travers leurs oeuvres
littéraires, il nous faudrait relever les similarités dans leurs discours présents
dans leurs oeuvres littéraires pour en arriver à tirer des conclusions pertinentes
concernant ces similarités.
Le choix de ces deux auteurs en particulier est certes arbitraire, mais il a
été fait en fonction d’une représentativité dans leur période respective. Tout
comme Spence dans son ouvrage mentionné ci-haut, nous préférons nous
concentrer sur
« [...] certain [...] individuals whose lives were flot so obvlouslv
central to the course of the revolution but who nevertheless described their
$ Xu Jiim, «Ihe Vicious Cycle of the May fourth Movement» dans Geremie R. Banné et Linda
Jaivin, éds., Neiv Ghosts, Old Dreams: Chinese Rebel Voices, New York, Random House, 1992,
p346.
6hopes and their sorrows with particular sensitivity and whose personal
experiences heÏp ta dejine the nature of the times through which they
lived.»9
Nous formulons donc l’hypothèse qu’en dépit du fait que Lu Xun et
Wang Shuo aient vécu et évolué à des époques différentes, il est possible de
discerner des ressemblances dans leurs oeuvres, d’un point de vues autant
stylistique que moral. Il existerait donc, le cas échéant, une continuité dans la
dissidence d’intellectuels contre le dogmatisme (confucéen et socialiste) étatique
chinois du XXC siècle. L’approche comparative nous apparaît la plus probante
devant l’objectif de recherche des similarités historiques et littéraires entre les
deux intellectuels. Ce mémoire a pour objectif de comparer les deux auteurs,
ainsi que leur période respective’0 et mettre en lumière les ressemblances dans
leurs rapports devant l’Histoire et dans leurs oeuvres littéraires.
Pour la partie concernant le contexte historique, nous nous sommes
grandement inspiré de l’oeuvre de Spence The Gate ofHeaventy Pence qui fait
un survol de l’Histoire de la Chine au XXe siècle en suivant la vie de nombreux
intellectuels à avoir profondément marqué non seulement le monde des
intellectuels, mais aussi le cours des évènements de ce siècle. Nous limiterons
cependant notre analyse aux auteurs Lu Xun et Wang Shuo ainsi qu’aux
évènements historiques que nous croyons en corrélation avec la réaction des
auteurs devant le phénomène du vide culturel et qui aura des conséquences sur
leur discours à travers leurs oeuvres littéraires.
La seconde partie relève de l’analyse des oeuvres et de leurs
correspondances. Pour le mémoire en général, nous empruntons à plusieurs
courants historiographiques à la fois. Étant la première comparaison entre les
deux auteurs faite à ce jour, notre mémoire ne s’insère dans aucun débat
histonographique en particulier. Nous ne remettons pas en question tes
évènements ni la façon avec laquelle ils sont rapportés. En fait, plusieurs
approches sont possibles (politique, sociale, économique, morale et artistique) et
Spence, op. cit., p.3
10 Les bornes chronologiques de ce mémoire sont délimitées par la naissance de Lu Xun
jusqu’aux évènements entourant le massacre de la Place Tiananmen en 1989. Bien que seules les
périodes dans lesquelles vécurent les deux auteurs seront analysées, nous établirons le contexte
histonographique en continu puisque des évènements très importants au déroulement de
l’histoire ont lieu dans l’intervalle.
7comme elles sont toutes appropriées tant pour l’analyse littéraire que pour le
contexte historique, nous empruntons à chacun de ces courants.
Dans le collectifModem Chinese Literature in the May Fourth Era, édité
par Merle Goidman, il est question de deux approches en ce qui concerne
l’analyse de la littérature; l’«extrinsèque» « [...J which interprets literature in
Us sociopoÏiticaÏ and biographicaÏ context [...] »“ et 1’<dntrinsèque» «
which treats Ïiterature in Us own terms [...1 »12. Nous utiliserons beaucoup plus
de la première que de la deuxième, dans l’analyse des textes de Lu et Wang,
parce que nous nous attarderons à l’analyse des liens avec le contexte historique,
pour des fins de comparaisons. La deuxième méthode, ne répondant pas à ce
besoin, ne sera utilisée que lorsque la nécessité s’y prêtera.
L’absence de débat histonographique dans notre mémoire est aussi
explicable du fait que nous analysons des sources, les oeuvres littéraires
respectives des deux intellectuels, et qu’elles n’ont jamais été comparées à ce
jour. L’utilisation des sources est aussi limitée puisque nous n’utilisons que les
sources disponibles en traduction anglaise ou française. De cette limitation
découle un certain déséquilibre. Ce déséquilibre réside dans le fait que les
oeuvres de Lu Xun ont été composées il y a de cela plus de soixante-dix ans alors
que celles de Wang Shuo ont été composées il y a de cela tout près de vingt ans.
De ce fait, la totalité des oeuvres de Lu Xun a été traduite, alors qu’une minorité
de romans écrits par Wang Shuo ont été traduits. Cependant, le corpus de texte
traduit en français ou en anglais, écrit par Wang Shuo, reste suffisamment
important pour qu’il se prête à l’exercice des comparaisons.
Divisions argumentaires
Au premier chapitre, nous présenterons les principaux éléments
biographiques de Lu Xun à partir de sa naissance en 1881 et nous jetterons les
bases de l’analyse comparative en abordant les éléments centraux à l’histoire des
intellectuels à partir de la Révolution de 1911. De plus, nous analyserons
l’impact de ces évènements dans l’opinion de Lu Xun et sur son discours. Dans
ce chapitre, nous entamons une analyse de la continuité historique entre les deux
L L Merle Goidman, éd., Modem Chinese Literature in the Mai’ Fourth Era, Cambndge, Harvard
University Press, 1977, p. 3-4.
Ibid p4
8auteurs et leur période selon le thème géminé de l’espoir et de la désillusion, et
de façon plus générale des intellectuels, devant les évènements les affectant.
Le second chapitre se divise en deux contextes historiques. Le premier
contexte historique constitue un pont entre la période de Lu Xun, de sa mort en
1936, et la période de Wang Shuo. Nous y présentons les principaux évènements
de l’histoire des intellectuels susceptibles de présenter des éléments de ruptures
et/ou de continuités entre les deax auteurs et leur période. Dans cette partie, ce
sont les évènements affectant la classe intellectuelle chinoise, selon le thème de
l’espoir et de la désillusion, qui est mis de l’avant. Nous suivons toutefois
l’exemple de certains intellectuels en particulier. Ils ont été choisis parce qu’ils
présentent une caractéristique commune à Lu Xun et Wang $huo:
l’individualisme. Ce thème, aussi présent dans le premier chapitre, est réutilisé
dans le contexte historique de Wang Shuo et dans le troisième chapitre.
L’individualisme représente donc un fil conducteur à notre mémoire.
Le deuxième contexte historique est celui de Wang Shuo. Cette partie,
comme le premier chapitre concernant Lu Xun, sert à présenter les principaux
éléments biographiques de l’auteur, de sa naissance à 1991. (Cette date
représente la parution du dernier roman de Wang Shuo et, ainsi, la fin de son
discours littéraire.) La présentation de ce contexte historique permet de le mettre
en perspective avec celui de Lu Xun et celui constituant la période médiane.
Nous y mettons en lumière les rapports de continuité historique (i.e. : espoirs et
désillusions et individualisme) entre les contextes historiques des deux auteurs.
Au troisième chapitre, nous présentons les similarités entre les oeuvres
traduites des deux auteurs et dans leurs discours. Nous avons déterminé cinq
éléments de comparaison entre les oeuvres traduites de Lu Xun et Wang Shuo.
Premièrement, nous présentons les similarités dans l’utilisation du réalisme et
nous expliquons les raisons de leur choix de ce style littéraire. Deuxièmement,
en relation directe avec le premier point, nous présentons les concordances dans
leur utilisation de personnages « antihéros» comme représentant du «caractère
national ». Cette partie nous permet de plonger dans l’univers littéraire de Lu et
Wang et, conséquemment, dans leur vision particulièrement sombre de la société
chinoise. Troisièmement, nous analysons les similitudes dans le discours de Lu
et Wang en regard des intellectuels et de leur milieu. Quatrièmement, nous
9levons le voile sur les éléments de comparaison dans leur discours iconoclaste
particulièrement sur le conservatisme des Chinois concernant certains aspects de
la tradition. Nous traitons dans cette partie des cas particuliers de la tradition
culinaire et médicale. Finalement, la cinquième partie traite de l’utilisation
commune du thème du « cannibalisme chinois» dans les oeuvres des deux
auteurs.
Les différentes analyses historiques de l’histoire de la Chine au XXe
siècle tendent généralement à analyser l’impact ou le rôle d’un ou de plusieurs
personnages sur le cours des évènements. Notre mémoire propose une analyse
différente. Nous tentons de déterminer l’impact des évènements sur la vie, et
nécessairement sur leur discours et la vision de leur époque, de personnages
représentant leur époque et le Zeitgeist y étant associés. Nous avons alors un
aperçu de ce qu’ils ont à dire et de pourquoi ils le disent. Cet exercice nous
permet d’avoir une lecture plus personnalisée des évènements, une lecture plus
terre-à-terre.
Lever le voile sur les ressemblances entre deux époques et dans le
discours de Lu et Wang nous permet non seulement de déterminer certaines
ruptures et certaines continuités historiques, mais aussi de découvrir la pérennité
d’idées et de valeurs qui traversent l’Histoire malgré les bouleversements et
malgré la mort de leurs tenants.
Chanitre I
1) Contexte historique : Lu Xun
« I hate too manv things; I should in turn attract hatred: only then would I
get the feeling ofliving among men. »13
a) Origines et éducation
Lu Xun est né le 25 septembre 1881 à Shaoxmg au Zhejiang au sein d’une
famille déchue de la gentry chinoise. Lu Xun est baptisé sous le nom de Zhou
Zhangshou puis, ultérieurement, il adoptera le nom de Zhou Shuren alors qu’il
étudiait à l’académie militaire. Lu Xun’4 c’est le nom de plume que Zhou
Shuren emploiera lors de sa carrière littéraire. La déchéance familiale entraîna le
père de Lu Xun dans l’alcoolisme et sa santé se détériora. Malgré les traitements
prodigués par les médecins chinois, la santé du père de Lu Xun ne s’améliora
jamais. C’est lors de cette période que Lu Xun se forgea son opinion très
négative à l’égard des médecins, qu’il considérait comme des charlatans, et de la
médecine chinoise qu’il qualifiait de superstition éhontée. C’est peut-être
l’ombre planant sur sa famille qui poussa Lu Xun à suivre un parcours
académique différent l’amenant sur les bancs de l’académie navale du Jiangnan
(Jiangnan Shuishi Xuetang) et à l’École des Mines et des Chemins de fer
(KuangÏu Xuetang). C’est lors de son passage à cette école que Lu Xun adopta
le nom de Zhou Shuren, «[...] so as flot to reflect dishonour on bis clan by
membership ofthe armed forces: the oÏd adage that finefeÏÏows do flot become
soïdiers’ was stiil widely beÏieved C’est à cette école qu’il fut initié à
l’allemand et à l’anglais ; il fut initié aux sciences occidentales; il fit la lecture du
journal réformiste de Liang Qichao, le Shiwu Bao; il lut la traduction
d’Evolution and Ethics de Thomas Henry Huxley (traduite par Yan fu) ainsi que
13 Cité dans Bonnie S. McDougall. «Lu Xun Hates China, Lu Xun Hates Lu Xun » dans
Wolfgang Kubin, dir. SvrnboÏs ofAnguish: In $earch ofMetanchoty in China, Berne, Peter
Lang, 2001, p.416.
14 Se prononce Lù Xùn, selon le mode de transcription phonétique pinyin en vigueur
présentement en République populaire de Chine, par opposition au système employé à Taiwan, le
Wade-GiÏes (Lu Hsun). C’est le mode de transcription pinyin qui prévaudra dans le présent
ouvrage.
‘5David E. Pollard, The True $to,y ofLu Xin, Hong Kong, The Chinese University Press, 2002,
p. 17.
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la traduction d’On Libertv de John Stuart Miii; et, ii se plongea dans la lecture
d’oeuvres de fiction d’auteurs tels que Dickens, Walter Scott, Rider Haggard et
Conan Doyle.
En janvier 1902, Lu Xun obtient son diplôme de l’École des Mines et des
Chemins de fer et dès mars de la même année, il était déjà en route pour le
Japon. Après quelque temps au collège préparatoire Kobun, il se rendit à
l’Institut Tohoku, à Sendai où il entreprit des études sur la médecine occidentale.
Le Japon représentait, aux yeux des Chinois, un voisin modernisé « r... j who
offered to Ïead them into a bright new future Au début du )Q(6 siècle,
Lu Xun, ainsi que des milliers d’autres jeunes étudiants, quitte la Chine pour
approfondir ses connaissances du savoir occidental. De plus, dans la foulée des
changements dans le monde de l’éducation et de l’abolition des examens
mandarinaux en 1905, les diplômés chinois du Japon représentaient la nouvelle
élite, les remplaçants des mandarins. «Instead ofa grounding in the cÏassics,
study abroad was to become the basic requirementjbr entrance into government
service. »17 Donc, pour les étudiants chinois au Japon, étudier au Japon
symbolisait la possibilité, l’occasion de se trouver un emploi au retour et ainsi,
remplir le devoir de l’intellectuel chinois, celui de servir sa patrie.
Une des conséquences de cet exode massif d’étudiants chinois au Japon,
relevée par Jansen dans son ouvrage Japan and the Chinese Revolution of 19]],
fut la prise de conscience, et même dans certains cas la naissance d’un
nationalisme chinois. Les étudiants chinois étaient victimes de mépris dans leurs
relations avec la population japonaise. Parce que leur pays était «faible » et non
moderne, ils étaient l’objet de dérisions, particulièrement dues au port de la
natte’8. Les étudiants chinois devaient <(choisir» entre la dérision ou, affronter
un problème d’ordre idéologique: «[...J cutting off the queue would be
regarded as rejection of aÏlegiance to the Qing empire. Thus the ‘question of
hair’ became a vet important one. »19
Mai-jus Jai-isen. «Japan and the Chinese Revolution of 1911» dans Denis Twitchett et John K.
Fairbank, dii-. The Cambridge Histoiy of China, Volume Il, Late Ch ‘ing, 1800-1911, Part 2,
Cambndge, Cambridge Umversity Press, 1980, p. 339.
‘7lbid,p. 350.
18Depuis le xvIIe siècle, tous les hommes chinois devaient, comme les conquérants mandchous,
se raser les cheveux sur le devant du cninc et laisser la partie arrière pousser pour ultérieurement
la nouer et en faire une natte. Il s’agissait en fait d’un symbole de soumission.
‘9David E. Poilai-d, op. cit., p. 22.
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Malgré les conséquences idéologiques et symboliques importantes d’un tel
geste, Lu Xun décide, en 1903, de couper sa natte. Il est probable que son geste
naquit tout simplement par pragmatisme ou par fierté, mais il est impossible de
ne pas reconnaître que le geste eût des répercussions considérables considérant la
culture confucéenne dans laquelle il fut éduqué. Ce geste symbolisait l’arrêt de
sa soumission au régime mandchou et, par le fait même, à l’obscurantisme
inhérent à la dynastie impériale Qing. De plus, Lu Xun signifiait son
éloignement, voire un reniement, des valeurs confucéennes telles que
l’obéissance et la loyauté.
En sonmie, ce voyage d’études au Japon évoquait plus symboliquement que
le geste ne le laissait supposer au départ. Premièrement, Lu Xun rompait avec la
tradition tant nationale que familiale de ne pas poursuivre des études classiques
et de ne pas participer aux examens mandarinaux qui donnaient accès au service
civil. Son séjour au Japon allait le familiariser avec les sciences et le savoir
occidental (littérature, médecine, science politique, philosophie, histoire, etc.) ce
qui l’éloignait du parcours traditionnel.
Deuxièmement. la rupture avec le parcours traditionnel d’études
confucéennes ne signifiait pas une rupture complète avec la culture confucéenne
puisqu’une des raisons poussant ces étudiants à se rendre au Japon pour étudier
les sciences occidentales fut celle du sentiment de devoir envers la Chine. Cette
notion du devoir est intimement liée à la notion de piété filiale centrale à la
morale confucéenne. Lu Xun, en effectuant ce voyage, faisait preuve de piété
filiale et remplissait son devoir d’étudiant qui devait le mener,
hypothétiquement, à améliorer le sort de la Chine en ramenant le savoir
occidental en Chine et en l’utilisant pour l’avancement et la modernisation de
l’Empire du Milieu.
Troisièmement, les moqueries proférées par les Japonais à l’endroit des
étudiants chinois provoquèrent un sentiment de fierté qui les poussait donc à
poser un geste lourd de conséquences culturelles et morales, mais qui, en
défmitive, créait une crise identitaire qui stimulait leur nationalisme. Comme
Jansen l’affirme, «71w central tesson most students seem to have Ïearned was
die importance of nationaÏism. Their experience of Japan tended inevitabty to
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supplement their provincial consciousness with an increased sense of Chinese
identirv. »20
Cette situation paradoxale d’obéissance et de désobéissance à la morale
confucéenne nous amène à nous questionner sur les raisons personnelles de la
présence de Lu Xun au Japon. Nous savons qu’il le faisait par piété filiale et par
devoir envers la Chine. Nous savons d’ores et déjà qu’il y est aussi dans le but
d’approfondir ses connaissances sur le savoir occidental. Toutefois, il serait
intéressant de comprendre quels motifs le poussèrent à s’éloigner de la morale
confucéenne et ainsi faisant, mettre en lumière le parcours qu’il empruntera et
qui fera de lui l’un des iconoclastes principal au Mouvement du Quatre Mai.
b) De la médecine à la littérature
Petit-fils d’un jinshi2’ et fils d’un xiucai22 déchu, Lu Xun s’engagea très
jeune dans l’apprentissage des canons confucéens. Toutefois, à l’adolescence il
fréquenta des écoles qui l’éloignaient du système des examens relatif au service
civil. Il reçut une éducation militaire à l’académie navale du Jiangnan (Jiangnan
Shuishi Xuetang) et une éducation plus scientifique à l’École des Mines et
Chemins de fer (KuangÏu Xuetang). Après deux années (1902-1904)
d’intégration au collège Kobun de Tokyo il voulut tenter sa chance dans l’étude
du minage et de la métallurgie à l’Université impériale de Tokyo mais à cause du
nombre limité de places, il fut refusé et se laissa convaincre par un ami d’aller
étudier la médecine. Il fit le choix de poursuivre ses études à l’Institut Tohoku à
Sendai et non pas dans un collège ou une université de Tokyo parce qu’il
cherchait à éviter ses semblables Chinois. Il était le premier étudiant étranger à
fréquenter cette université.
Lu Xun s’intéressa à la médecine en réaction à son expérience personnelle et
celle vécue par son père. Il développa ce dégoût envers la médecine chinoise
suite aux problèmes de santé de son père qui perdurèrent conséquemment à
20 Jansen, toc. cit., p. 353.
21 Jinshi Degré de scolarité s’apparantant aus doctorat ayant lieu à tous les trois ans dans la
capitale.
22 Xiucai: Aussi appelé shengvuon. Degré s’apparantant au baccalauréat ayant lieu au niveau
local è toutes les aimées.
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l’inefficacité des médecins qui ne surent le guérir malgré leurs soi-disant
compétences.
Outre ces raisons personnelles, Lu Xun, tout comme d’autres intellectuels
avant lui (Sun Zhongshan24 et Kang Guangren25), furent attirés par la médecine
parce que cette science lui permettait d’atteindre un degré de spécialisation dans
une discipline. Grâce à ceta, il devenait utile à la Chine dans son processus de
modernisation; «He accepted the suggestion ofa teacher at Kobun that he study
medecine insteac1 the teacher pointing out that medecine had led the
breakthrough of Western science in Japan, and couÏd do the same in China. The
enthronement of Western science would be the basis for regeneration of the
nation. »26 Encore une fois, l’idée que son choix d’étude et, en extrapolant, son
choix de carrière puissent être d’une aide à l’amélioration du sort de la Chine,
aux prises avec des pressions internes et externes pour entreprendre sa
modernisation, transcendait son sens du devoir. Il entrevoyait son rôle dans la
modernisation de la Chine comme celui, toute proportion gardée, d’un sauveur
du peuple. Son savoir lui aurait permis d’aider, de guérir et même de sauver la
vie de Chinois qui devaient s’en remettre trop souvent au charlatanisme des
médecins traditionnels.
Or, son opinion sur son rôle, et sa portée, change peu à peu au fil de ses
lectures, de ses réflexions, des discussions qu’il a avec des confrères chinois et
de ses expériences quotidiennes dans sa vie au Japon. Tel que Spence l’affirme,
il était «déchiré» par des «conflicting currents of doubt»27 relatifs à l’identité
culturelle chinoise, le soi et le futur de la nation chinoise. Il préconisa le
«sauvetage» de l’esprit chinois, avant celui du corps.
«[...]it ïs not necessarily deplorabte that many of them should
die ofiÏlness. Thus, thefirst work of importance is to transform their
23 Spence, op .cit., p.64.
24 Sun Zhongshan (ou Sun Yat-sen) 1866-1925, fut un révolutionnaire qui joua un rôle
prépondérant dans la chute de la dynastie mandchou des Qing. fi est un des fondateurs du
Guomindang et il fut le premier président (provisoirement) de la République de Chine fondée en
1912. 11 développa une philosophie politique Les trois principes du peuple. Encore ici nous
allons utiliser la version pinyin (Son Zhongshan) du nom de ce personnage.
25 Jeune frère de Kang Youwei (185$-1927) mandarin figure de proue du mouvement réformiste
sous les Qmg (participant à la «réforme des 100 jours»), auteur de l’oeuvre utopiste Datongshu, il
fut le mentor de Liang Qichao.
op. cit., p28.
27 Spence, op. cit., p.62.
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spirit. Since I was certain at the time that titerature was the best
means to this en I decided to promote a Ïitercuy movement. »28
C’est lors d’un évènement bien particulier que Lu Xun, toujours à l’étude de
la médecine à Sendai, «s’éveilla» à la nécessité de changer l’esprit des Chinois,
à le réformer, à l’extirper de sa cangue d’oppression confucéenne. Lors d’un
cours sur la bactériologie, le professeur utilisait un projecteur pour montrer des
images aux étudiants. À la fm des classes, le professeur montrait, à l’occasion,
des images des «glorieuses victoires de l’empire japonais». David E. Pollard
raconte l’anecdote ainsi:
«In the intervals the teacher showed stides depicting the glorions
victo,y, as encouraged by the Japanese government. One stide showed o
captured Chinese spy about ta be shot; a crowd of Chinese spectators
tooked on passively. White his Japanese classmates shouted “Banzai!” in
approval, Lu Xun felt humiliated According to his explanation, lie drew
the conclusion that medecine could flot cure what was wrong with the
Chinese people: they szffered from o sickness of spirit. His course was
now clear. He should take up his pen to cure this more fundamental
ailment ofhis compatrios by arousing themfrom their mental letharKv and
showing them the way to o healthy nationalfuture. »29
Il décida donc d’abandonner la médecine et ce sont ses lectures des auteurs
tels que Liang Qichao3° et Yan Fu31 qui le lancèrent sur la voie de la littérature.
Liang et Yan approfondirent le débat sur la littérature en focalisant sur la fiction
comme instrument primordial à la construction d’un État nouveau. Liang
emprunta cette notion de la littérature comme véhicule moral, directement de la
tradition: «Literature had aÏways been regarded in China as part of the process
ofsocial amelioration anti was therefore a prime candidate for being assigned a
2$ Lin YU-sheng, The Ci-isis of Chinese Consciouness: Radical Anti-traditionatism in the May
Foui-IIi Era, Madison, University of Wisconsin Press, 1979, p.1 07.
29Po11d op. cit., p30.
30 Liang Qichao (1873-1929), réformateur, élève de Kang Youwei. Liang et Kang sont à la base
des mouvemeiits de réformes constitutionnelles et éducationnelles tentés en 1895 et In 1898
(cette deuxième tentative donna lieu à «la réforme des 100 jours»). Il appuya Yuan Shikai lors
de sa présidence (1912-1916) en tant que leader du Parti progressiste et il s’opposait au
Guomindang des Song Jiaoren, Sun Zhongshan et Jiang Jieshi.
31 Yan Fu (1853-1921), introduisit les notions darwiniennes de «natural selection» et «survivat of
thefittest’> en Chine. II devint très connu suite â ses traductions d’oeuvres telles que Evolution
and Ethics de Thomas Huxley, Wealth ofNations de Adam Smith et On liberty de John Stuart
Ivifil.
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more dvnamic role. »32 Suivant cette logique, Lu Xun emprunte cette voie qui
1m apporterait son émancipation personnelle et celle du peuple chinois.
« InitiaÏlv he was drawn by the daims that Liang Qichao was making
for the rote of literature in society. Liang, since 1896, had been
recommending the reading of vernacular fiction kv the populace, stating
that such books could “awaken a sense of national shame” kv depicting
such themes as “the shamefiil wavs of the bureaucracv, the ludicrous
stupidities at the examination halki, the inveterate habit ofopium smoking,
the cruel torture ofJbot-binding”.
c) Littérature et « éveil »
La littérature devenait pour ces intellectuels une source « d’éveil » pour les
masses «endormies », une panacée pour cette maladie de l’esprit qui affectait les
habitants de l’Empire du Milieu. La notion même «d’éveil» était centrale au
discours de ces intellectuels et, à titre d’exemple, Lu Xun en fit le thème central
d’une de ses premières nouvelles Le journal d’un fou (Kuangren rtji) publiée en
1917 dans la revue Nouvelle Jeunesse. Donc, la notion «d’éveil» par
opposition à la notion de «sommeil» ou d’êtres «endormis» fit son apparition
dans le discours des intellectuels en réaction à la situation de la Chine dans ses
rapports avec les nations occidentales. La Chine, selon ces intellectuels, était
«endormie », arriérée et inférieure alors que l’idée «d’éveil» était incarnée par
les pays occidentaux, nations modernisées, « éveillées » et supérieures.
En chinois, le mot, sous sa forme intransitive (jue, juewu, xing oujuexing),
signifie «subir un éveil ». Sa forme transitive (huanqi, huanxmg) signifie
l’action d’éveiller des gens et sous sa forme impérative se traduit par « Réveillez
vous! » Selon la vision de certains de ces intellectuels, le terme signifiait que les
Chinois s’éveillaient à la situation nationale et représentait une source de progrès
politique dans un processus de changement graduel. Ce processus générait un
engagement profond dans un questionnement sur le racisme colonial ainsi que
dans les effets cumulatifs de l’accélération de la commercialisation et de
l’industrialisation. John fitzgerald qui traite largement du sujet de «l’éveil»
dans son ouvrage intitulé Awakening China: PoÏitics, Culture, and CÏass in the
Nationalist Revolution, décrit l’idée de « l’éveil » graduel ainsi:
32 Theodore Huters, «Blossoms in the Snow: Lu Xun and the Dilemma of Modem Chinese
Literature », Modem China, Vol. 10, No. I (Janvier 1984), p53.
Spence, op. cit, p.62.
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« The idea of successive awakening, each marking an advance from the
preceding one, was of course grounded in a much broader idea of
historical progress. This was perhaps the most innovative aspect of the
national awakening, that it was imagined as progressive. A new
generation of historians felt that the country past weighed like a
nightmare on the brain ofthe living, and they set out to reconstntct China
history as a sequence of successive improvements, in the betief that the
country needed to awaken from its illusion of timetess grandeur before it
couÏdpossibLv shake offthe foreigners. »
Une autre interprétation de la notion «d’éveil» est possible. Cette
interprétation, plus près de la vision hégélienne de «l’éveil», situe la notion
dans un rapport du rationnel face à l’irrationnel et la limite à l’individuel plutôt
que de l’associer à l’ensemble.
« The awakened European ofHegel ‘s imagination was an awakened seif
individual, personal andftee, at once separatedftom things and reunited
with them by Understanding. Understanding, for Heget, entaited a good
deal more than rationalitv. It embraced the relationship between the self
and the world, or more specifically between consciousness ofindividuahly
andfreedom in relation to a rational and material world. »
C’est cette vision que partageaient Lu Xun et certains de ses
contemporains. C’est cette vision que Lu Xun tentait de combiner à son devoir
d’intellectuel. Il va sans dire que l’idée de «l’éveil» est difficilement séparable
de l’idée d’être « réveillé » par d’autres. «L’éveil» d’une personne n’est pas un
phénomène ou un processus réalisé dans la passivité. Il est le résultat d’une série
d’actions, dont les deux principales sont l’enseignement du « maître », celui qui
«éveille », et l’apprentissage du disciple, celui qui «s’éveille» ou qui fait le
choix de s’ouvrir. «In schoÏarship, the idea of an awakening was not easiLv
separatedfrom the idea of being awakened by others. The disciple is invariabÏy
awakened by die master [••] »36 Ce rapport maître-disciple, élément important à
la doctrine confucéenne, ne disparut jamais, et ce, malgré l’iconoclasme radical
de certains intellectuels du Mouvement du Quatre Mai, tel que Lu Xun.
Conscient de ce paradoxe, Lu Xun s’engagea sur la voie de « l’éveil» en
faisait usage du seul outil qu’il jugeait capable de «guérir» les masses: la
littérature. Ainsi, suite à l’anecdote du Japon mentionnée précédemment37, Lu
“ John Fitzgerald, Awakening China: Politics, Culture, and Class in the Nationalist Revolufion,
Stanford, Stanford University Press, 1996, p.49
ibji, p43.
3°Ibid, p34.
n c supra, p15.
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Xun fait le choix d’abandonner l’étude de la médecine pour se concentrer sur
l’art de la plume. Il quitte ses études médicales au printemps 1906 et il doit
retourner à Shaoxing, sa ville natale, pour assister à son propre mariage, arrangé
par sa mère. Toutefois, peu de temps après son mariage, il retourne au Japon à
l’Institut allemand de Tokyo pour perfectionner sa maîtrise de cette langue. Son
apprentissage de cette langue lui permit d’approfondir sa connaissance de la
littérature germanique (c’est à cette époque qu’il «fait la connaissance» de
friedrich Nietzsche) en plus de lui donner accès « [...] to the literature of the
‘oppressed peoples’ of the world [...] ». Il choisissait ses lectures selon des
thèmes corrélatifs gravitant autour du sujet de la désintégration nationale. Dans
son ouvrage The Gate ofHeavenÏy Peace Jonathan D. Spence relate du «projet
de lecture» de Lu Xun ainsi: « [Lu Xun] embarked on an eclectic and far
reachingprogram ofreading, focusing especiaÏiy on two categories ofmateriaÏs:
those from countries suffering foreign occupation or threatened by
disintegration, and those which showed the strength of the individual spirit and
wiÏÏ. Concernant cette optique, Lu Xun lut et traduisit des oeuvres provenant,
principalement, de la Russie, de l’Europe de l’Est et des Baikan.
Son intérêt pour la littérature occidentale ne s’arrêta pas qu’à des
considérations politiques et philosophiques. Il fut grandement attiré par des
«[...]European writers who were firmÏy determined to rebeÏ. who devoted their
energy to action [...] Ces auteurs rebelles, pour la plupart des poètes, Lu
Xun les regroupa sous cette appellation des «poètes de Mara», du nom d’un dieu
bouddhiste de la destruction et de la rébellion. Ces auteurs, les Mickiewicz,
Petôfi, Byron, Shelley, Pushkin, Lermontov, Gogol et bien d’autres, furent pour
Lu Xun, tout au long de sa vie, des sources d’inspiration, d’autorité et de
fascination. La connaissance de l’Occident et de ses intellectuels qu’il
accumulait se révéla primordiale au cheminement de ses idées au cours des
années mouvementées engendrées par la révolution républicaine de 1911.
38Pollard, op. cit., p.32.
Spence, op. cit., p67.
40Ibi, p68.
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d) Espoirs et désillusions I: De la révolution de 1911 au Mouvement du
Quatre Mai
Révolution chinoise t une continuité?
La révolution de 1911 fut le point culminant de la lutte politique d’une
génération d’intellectuels et d’activistes s’attaquant contre l’obscurantisme
impérial Qing. La fin de la période impériale semblait vouloir marquer l’histoire
chinoise d’un renouveau sans précédents. Or, comme l’avance Lin Yi.i-sheng
dans son ouvrage intitulé The Crisis of Chinese Consciousness: Radical
Antitraditionaiism in the May fourth Era, la fm du « universal kingship », le
ciment nécessaire au maintient de l’ordre sociopolitique, culturel et moral,
amena la chute du premier et la désintégration du second.4’ La chute des Qing
s’explique par une série d’humiliations subies par la Chine corrélativement à
l’impérialisme (tant occidental que japonais) ayant pour déclenchement la
Première Guerre de l’opium en I $4042.
La révolution effectuée en 1911 fut donc une réaction nationaliste et
progressiste face à l’inaction du gouvernement des Qing dans ses rapports avec
les étrangers et dans la quête de modernité. Des intellectuels réformateurs (Kang
Youwei et Liang Qichao en sont un exemple) tentèrent d’abord de «raisonner»
le clan impérial (1895 et 189$), mais devant cet échec, les intellectuels activistes
(Sun Zhongshan en faisait partie) s’engagèrent dans un combat qui devait mener
à la chute de la dernière dynastie impériale chinoise.
À la lumière des informations que nous possédons sur la vie de Lu Xun, il
semble qu’il ne voulut pas, à cette époque de sa vie, s’engager politiquement
d’aucune façon que ce soit. Lu Xun ne croyait pas probable, la réforme du
gouvernement en place et, étant un individualiste convaincu, il voyait le
gouvernement par la majorité comme un obstacle au développement de
l’individualisme. Il n’était ni un réformateur ni un activiste. Jonathan D. Spence
abonde aussi dans ce sens: «[...J Lu Xun was a believer neither in Kang
Youwei ‘s plan for industrialization and constitutionaÏism nor in the more
democratic and sociaÏist aspects of Sun Yatsen ‘s Revolutionary Alliance
41 Lin Yti-sheng, op. cit., p17.
42 Afm de combler un écart commercial déficitaire avec la Chine, la Grande-Bretagne tentait de
forcer l’Etat mandchou à accepter le commerce de l’opium. De cette tension naquit la Première
guee de l’opium (1839-1842) qui eut pour résultats l’ouverture de ports et de droits
commerciaux dans ces ports.
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pÏaform, which wouÏd permit the masses a voice in the potitical sphere. Lu
Xun ne croyait pas la masse capable de discerner le bien du mal, il était donc
hors de question de les faire participer au processus de décision d’une nation en
quête de son identité.
Au moment de la révolution, il n’occupait pas d’emploi et le poste de
recteur du Collège normal de Shaoxing 1m fut confié par Wang Jmgfa, le
gouverneur militaire révolutionnaire de Shaoxing. Lu Xun fonda alors, de
concert avec ses étudiants, un journal auquel il contribua avec quelques articles.
Toutefois, certains articles à caractère critique concernant Wang Jingfa et son
entourage poussèrent ce dernier à couper les fonds et à envoyer des soldats qui
saccagèrent les locaux du journal et usèrent de force sur les employés. Dégoûté,
Lu Xun démissionna de son poste de recteur et s’en alla travailler au ministère de
l’Éducation à Nanjing, alors sous la houlette de Cai Yuanpei, le futur directeur
de l’université de Beijing (Beida).
La révolution était porteuse d’espoir chez les intellectuels activistes et les
iconoclastes en devenir. Lu Xun dû, fort probablement, entrevoir une mince
lueur d’espoir dans les évènements qui provoquèrent la chute des Qing. La
révolution était énonciatrice de changement à plusieurs niveaux. Néanmoins,
peu de temps après la chute des Qing, Lu Xun fut ramené brutalement à la réalité
dans cette histoire concernant Wang Jingfa et le journal étudiant.
« The case of Wang Jingfa was another tessonfor Lu Xun, to be stored in
his capaciozts memory as an example of the corruption ofpower. Wang
had arrived in Shaoxing withfidt revohttionarv credentials, but succumbed
to theflattery and briber oJthose seekingfavoursftom him. Very soon he
acted like an otd-style imperial governor. The reason why Lu Xttn coutd
sav that the greatest benefit the revolution brought him was relieffrom the
pigtail nuisance was that otherwise the changes were superficial. One can
understand this disappointment which was generat)v fett [...] For
widespread and JitndamentaÏ change a whote new cadre, united in
ideologj woutd have to have been created f...]. As it was, the
revolutionaries of 1911 were united kv nothing more than a desire to
overthrow the Manchus. »“
Dès les premiers moments de la révolution, il apparaît évident aux yeux de
Lu Xun qu’une réforme du système politique ne représente pas une panacée
adéquate aux «maux de l’esprit» des Chinois. En réaction à cette révolution
Spence, op. cit., p70.
Pollard, op. cit., pp. 42-43.
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«de surface », Lu Xun déclara: «But though outwardÏy ail was changed,
beneath the surface ail went on as before ; for this was a miiitary government
organized by afew ofthe oÏd-style gentry »u Toujours en réaction aux premiers
échecs de la révolution. il composa, en 1912, sa première oeuvre de fiction
intitulée « Évoquer le passé» (Huazjiu) dont le thème principal abordé était
l’anticipation de la révolution (i.e. : « [...j the stir that rumours of revoÏutïon
cause, in a town verv like Shaoxing. »“) telle que vécue par un jeune garçon. À
travers cette nouvelle « r... ï Lu Xun set out to capture this vision ofa revoÏution
that didn ‘t happen, aÏthough the anticipation and anxiety about its being about
to happen were genuine enough. Cette nouvelle exprimait bien le cynisme
qui allait devenir une des «marques de commerce» avec laquelle Lu Xun
percevait cette révolution et les évènements à venir.
Échec de la Révolution et dictature républicaine
Il s’écoule tout au plus une année entre cette première désillusion et la
seconde: l’assassinat de Song Jiaoren qui était alors le chef du GMD, le premier
parti politique à être appelé à former un gouvernement. C’est Yuan Shikai, le
président de la République, qui ordonna l’assassinat de Song Jiaoren parce qu’il
s’était ouvertement opposé à l’accumulation des pouvoirs entre les mains du
président et son élection aurait probablement mené à une redistribution des
pouvoirs exécutifs.
À l’origine, Yuan Shikai avait été nommé à ce poste dans un geste de
compromis de la part des monarchistes et des révolutionnaires. Il fut choisi
parce qu’on le croyait progressiste — il participa à presque toutes les innovations
qui eurent lieu lors des dernières années de la dynastie — et parce que ses
pouvoirs devaient être limités par des arrangements constitutionnels. Yuan
Shikai, quant à lui, accepta ce poste et l’inévitabilité de la République parce que
les révolutionnaires démontraient un certain contrôle sur des parties de l’empire
où lui n’en avait pas. Pendant les premières années de la République «j...] he
avoided a serious rupture with the revolutionaiy leaders by wooing them and
Spence, op. cit., p86.
Pollard, op. cit., p.43.
“ Spence, op. cit., p.86.
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tactically retreating when confrontation threatened. )>4$ L’objectif à court terme
des révolutionnaires, celui de renverser les Manchous et d’établir une république,
fut rempli, or, les objectifs à long terme ne furent pas rencontrés ce qui laisse
planer une ambiguïté sur les legs de la révolution.
Les ratés et l’ambiguïté des legs de la révolution trouvent une explication
partielle dans le manque de solidarité inhérent aux relations entre tes différents
partis révolutionnaires. Les leaders révolutionnaires n’avaient souvent pas de
liens avec les développements révolutionnaires dans les provinces et étaient, ipso
facto, incapables de maintenir une cohésion au sein des forces révolutionnaires:
«Revotutionaries had in fact neyer been comptetely in charge of the revolution
and were flot disposed to press the issue. » Donc, bien que la révolution se fit
dans un but d’unification nationale, de profonds fossés s’étaient creusés entre les
multiples groupes révolutionnaires ainsi qu’avec la présidence et l’ancienne
garde mandarinale. L’unité nationale était un héritage historique d’une grande
importance et en face de la menace occidentale, une nécessité urgente.
Aux yeux de Yuan Shikai et de sa coterie, la victoire du GMD en 1913
présenta « [...] the prospect offurther restraint On his power, even to the point of
his rernovaÏ. Constitutionalism, elections and provincial autonomy appeared to
beforcing him back. Rather than reireat, he preparedfor battie. » C’est pour
ces raisons qu’il passe à l’action et fait assassiner le chef du GMD. Cet
assassinat provoqua une deuxième révolution, mais Yuan vainquit les
révolutionnaires ce qui eut comme répercussion l’évincement des
révolutionnaires du gouvernement. Après s’être débarrassé des révolutionnaires,
Yuan construisit sa dictature républicaine autour des principes de centralisation
administrative et de l’ordre bureaucratique. Il va, de plus, profiter de sa victoire
sur les révolutionnaires pour occuper militairement les régions de la Chine qui
avaient échappé à son contrôle jusque-là. Il restait bien quelques régions qui
échappaient au contrôle de Yuan, mais sous l’effet de l’intimidation, elles
obtempérèrent rapidement avec lui.
Emest P. Young, «PoÏitics in the Aftennath ofRevohition: The Era of Yuan Shih-k ‘ai, 1912-
16» dans John K. fairbank, dir. The Cambridge Histoty ofChina, Volume 12, Republican China




Ainsi, dans l’intervalle des deux premières années de la République, le
nouvel ordre établi s’écroulait déjà pour laisser place à des développements qui
ne présageaient qu’un retour en arrière. L’opinion de Lu Xun à l’égard de
l’échec de la révolution de 1911, un échec qui semble d’autant plus cuisant suite
à un évènement tel que l’assassinat de Song Jiaoren, fut exposé allégoriquement
dans son oeuvre la plus célèbre La véritable histoire de Ah Q (Ah Q Zhengzhuan)
qu’il composa en 1919. L’analyse faite par Young à ce sujet concorde avec la
thèse que nous présentons dans ce chapitre.
« Perhaps more typical were the circumstances portraved bj’ Lu Hsun in
his characterization of the 1911 Revohition in “The True Stoty ofAh Q”,
written o decade later. From his position at the lowest social level in his
village, Ah Q is initiallv attracted by the vision ofa possible upheavat. But
his disappoinhnent is profound as he observes instead how representatives
of the old’ classicat!v-educated elite and the new, foreign educated elite
collaborate in taking over the revotutionjbr themselves. »‘‘
Cette révolution n’était pour Lu que la somme de forces obscurantistes et de
forces révolutionnaires, qui disaient agir en faveur du peuple, mais qui n’avaient
peu ou pas de contact avec le peuple à proprement parler et dans laquelle la
cohésion n’était que bien éphémère. Ces deux groupes tentèrent d’établir un
consensus pour préserver l’unité nationale or, cette courte association n’engendra
qu’une bataille de pouvoir entre les révolutionnaires et la coterie à Yuan Shikai.
À la lueur de ces informations il semble que Lu Xun ait rapidement perdu
confiance dans l’espoir que représentait la révolution de 1911, et ce malgré sa
croyance en l’évolutionnisme social et historique. Toutefois, Benjamin I.
Schwartz avance que Lu Xun avait déjà perdu confiance dans les « forces de
l’évolution » avant même que la révolution ne s’enclenche
« In his vouth, he was easi).v converted to the evolutionar’ creed and yet
his doubts began to emerge even before 1911. His own personal family
experiences, his deep sense of tise corruption and lave mentality’ of the
Chinese people, seem even before 1911 to have diminished his faith in the
effectiveness ofthe forces 0fevolution in China. »52
Il semble, au premier coup d’oeil qu’il n’y ait eu que déceptions et
désillusions qui marquèrent les quelques années ponctuant la première
République chinoise. Il y eu tout de même un évènement majeur caractérisant
51 Ibid, p.247.
52 Benjamin I. Schwartz, «Themes in Intellectual History: May fourth and Aller» dans John K.
fairbank, dir. The Cambndge Historv of China, Volume 12, Republican China 1912-194g Part
1. Cambndge, Cambndge Umversity Press, 1983, p. 426.
24
singulièrement cette période et qui laissa une empreinte indélébile à l’histoire
intellectuelle chinoise: la fondation du magazine Nouvelle Jeunesse (Xin
Qingnian) par Chen Duxiu en septembre 1915, à Shanghai.
Nouvelle Jeunesse
Cette publication marquait d’une empreinte indélébile l’histoire
intellectuelle chinoise et ouvrait la «troisième période )>53 intellectuelle
d’importance depuis le mouvement des réformes de la fm du XIXC siècle.
Charlotte Furth, dans son analyse du sujet, met en perspective la parution de Xin
Oingnian dans le contexte plus large des changements ayant cour au sein des
groupes intellectuels:
«This publication, which officially inaugurated China ‘s New
Culture movement, drew together ideas which formed the third stage of
thinking about evotutionaiy cosmology since the original reform movement
of the 1890s. The original reformers had set forth the new progress
oriented world-view belween 1295 and 1905. The anarchists had then
deveÏoped the reform utopian vision to stress revolutionary struggle to
destroy social inequality and Confucian ritualism as the means to personal
happiness and social utopia. Wnters in New Youth described evolution in
naturalistic scientific language, devoid of Confucian moral meaning. But
at the same time thev saw energies of outh’ itselfpropelling the process
of change, injitsing the universe with a new kind ofmoral optimism based
on vitalist biology.
La revue était en fait un véhicule à travers lequel discutaient des
intellectuels radicaux anxieux de répondre aux problèmes sociaux, politiques et
culturels de la nouvelle république. Très vite, la nouvelle république n’est plus,
aux yeux des intellectuels, la seule source de la dégénérescence de la nation. La
tradition chinoise, le mal en question, fut attaquée comme un tout organique
infecté par la maladie. Le potentiel holistique55, comme l’avance Lin Yii-sheng,
se présenta en réaction à plusieurs facteurs: discrédit de la société traditionnelle
par les iconoclastes; l’exaspération liée à l’échec de la révolution de 1911; le
sentiment intense de nationalisme; le sentiment d’être «habité» par des «deep
rooted otd evils »; et l’aliénation profonde du système des valeurs traditionnelles
y eut d’abord le mouvement des réformes et, ensuite, le mouvement anarchiste.
Charlotte Furlh, « Intellectual Change: from tise Refonn Movement to the May Fourth
Movement, 1295-1920» dans Merle Goldman et Leo Ou-Fan Lee, éds. An Intellectuat History of
Modem China, Cambndge, Cambridge University Press, 2002, p. $7.
Par opposition à la vision monistique, de la génération des réformateurs, dans leur évaluation
des maux de la Chine.
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chinoises.56 Le but de ces intellectuels était simple, mais la tâche était
imposante, voire colossale. Cette tâche «[...] of rejuvenating a corrupt and
atrophied China involved nothing less than complete transformation of
traditional Chinese world view and total reconstruction ofthe traditional Chinese
mentality. Ces intellectuels, selon la thèse « cultural-intellectualistic
approach» de Lin Yi-sheng, croyaient que la transformation culturelle était à la
base de tout changement.58
Tout près de deux décennies après la polémique amorcée par Kang
Youwei9 qui fit du Confucianisme un sujet discutable, la polémique n’était pas
disparue des cercles intellectuels. Bien au contraire, le confucianisme passa
rapidement du statut de potentiel suspect, pour ensuite passer au banc des
accusés et terminer devant le peloton d’exécution. La revue Nouvelle Jeunesse
devint alors un lieu de rassemblement pour assister et participer à de telles
exécutions.
Nouvelle Jeunesse était certes le périodique le plus important de cette
époque, mais ne négligeons pas de mentionner que cette époque, la « troisième
période» (aussi dénommée Mouvement du Quatre Mai), était caractérisée par la
création de nombreuses revues intellectuelles qui essaimèrent rapidement au fil
des ans. De la création de Xiii Qingnian à la création de la Ligue des écrivains
de gauche, des centaines de revues et de sociétés littéraires virent le jour. Cette
pluralité engendra diversité et vivacité, mais aussi rivalités et divergences. Dès
la création de Xiii Qingnian, les politiques se détachent des littéraires, les
radicaux des modérés. L’inévitabilité d’un schisme est chose évidente. Les
débats, les polémiques et les controverses approfondissaient les désaccords tant
entre les collaborateurs qu’entre adversaires.
La réponse la plus significative des intellectuels du Xiii Qingnian, à
l’endroit des échecs de la révolution fut le mouvement de la « Nouvelle culture»
qui se voulait une forme de révolution sociale et culturelle mettant de l’avant
certaines valeurs occidentales telle que les libertés individuelles et
Lin, op. cit., pp.29-30.
Ibid, p.26.
Ibid.
Kang réinterpréta les canons confucéens à la lumière de ses analyses du Christianisme, du
Mohisme et du Bouddhisme Mahayana. La nature de sa réinterprétation provoqua un débat qui
se perpétua jusqu’au Mouvement du Quatre Mai)
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l’individualisme s’y rattachant. Cette mouvance culturelle c’était la «Nouvelle
culture ». Dans le monde littéraire, cette mouvance engendra la naissance de la
«Nouvelle littérature ». La révolution de 1911 n’apporta que très peu de
changements immédiats à la scène littéraire. En fait, la scène littéraire était alors
dominée par le style de l’École du Papillon6°. La «Nouvelle littérature»
proposée par les intellectuels de Nouvelle Jeunesse s’éloignait beaucoup du
sensationnalisme futile de la littérature de l’École du Papillon. La «Nouvelle
littérature» s’appuyait sur l’utilisation du vernaculaire, ou baihua61, pour
l’écriture de ces oeuvres à tendance critique. Cette tendance innovatrice laissait
présager d’autres changements.
En effet, les intellectuels impliqués dans l’élaboration de la «Nouvelle
culture» firent de la littérature de fiction un outil de changement; «Yet if the
New Culture elevated the genre offiction to u high culturat status, it did so far
the most part by wedding it to the view that fiction must ‘serve life’. »62 Lu Xun
et son frère Zhou Zuoren étaient partisans d’une telle idée depuis leur séjour au
Japon; « The young brothers Chou Shu-jen (Lu Hsun) and Chou Tso-jen had also
been pioneers during their days in Japan before 1911 in their aspiration to use
titerature as a mean of curing the deep spiritual ailments of the Chïnese
people.»63 En 1918. Lu Xun publia sa première nouvelle Kuangren Rijï (Le
journal d’un fou) sous les pressions de son ami Qian Xuantong qui mandait sa
participation à la revue Nouvelle Jeunesse. C’est en dépit d’un profond
pessimisme, tel que véhiculé dans sa métaphore de la «Maison de fer »64, que
Lu Xun se laisse convaincre de participer à cette entreprise. Le
désillusionnement de Lu Xun face aux nombreux échecs de la révolution de
1911 et à la désintégration sociale et politique est perceptible dans les
nombreuses nouvelles qu’il publia, à commencer par Kuangren Riji dont le
60 Ce courant littéraire de divertissement était caractérisé par son style dénué d’une quelconque
implication sociale ou politique. Cette littérature devint une échappatoire pour la population
éduquée qui cherchait à «oublier» les tourments personnels et collectifs.
°‘ Le débat entourant l’utilisation du baihua pour la littérature de fiction fut l’un des plus
importants débats discuté par les intellectuels duXin Qingnian et des intellectuels du Quatre Mai
en général. L’idée de l’utilisation du vernaculaire avait été mise de l’avant par Hu Shi qui y
voyait un moyen de rejoindre les masses illettrées chinoises. On proposait le baihua par
opposition au wenyan, langue utilisée par les lettrés confucéens, qui était d’une grande
complexité.




thème central, le « cannibalisme chinois », est une allégorie créée par l’auteur
pour défmir sa vision d’une société « socialement anthropophage ».
À travers ce texte, on dénote un glissement d’une vision moniste, des
maux sociaux, vers une vision holiste. Lin Yti-sheng explique ce changement
dans son ouvrage The Crisis of Chinese Consciousness: « The reason for this
categorical change in Lu Xun consciousness may be seen to lie in this response
to the simuttaneous breakdown of the sociopolitical and cultural-moral order
and to the bÏeak realities of post-]9]] China. »65 Le changement qui se
produisit dans sa perception de la réalité fut accompagné d’un
approfondissement de son scepticisme à l’égard de l’avenir de la Chine, ainsi
qu’un approfondissement de son pessimisme et de sa mélancolie, très perceptible
dans Kuangren Riji. Il va cependant laisser de côté son pessimisme pour rallier
la cause des intellectuels de Nouvelle Jeunesse, car il était persuadé que le salut
de la Chine n’était possible qu’à travers un tel mouvement intellectuel. Cette
pointe d’optimisme est transposée dans cette nouvelle. Effectivement, la fmale
de la nouvelle — «Sauvez les enfants! » — laisse présager l’espoir d’une
rédemption grâce à une nouvelle génération qui ne serait, elle, pas cannibale.
Plusieurs années après son adhésion au groupe de Xin Qingnian, il
expliqua sa décision d’y prêter sa plume: « Lu Xun stated later that his decision
to try once more to write was made in the belief that though he himsef couÏd
now have littie effect on the world (and wanted littie) he might nevertheless
“encourage those flghters galloping on in loneliness, so that they do not lose
heart. >,66
Ce n’est que très peu de temps après avoir rejoint la cause du Xin
Qingnian que les évènements entourant le Mouvement du Quatre Mai allaient
donner raison à son pessimisme et, qui allaient tout autant donner son sens à son
geste de s’allier aux intellectuels du Xin Qingnian. Le mouvement étudiant, qui
commença le 4 mai 1919, était porteur de lourdes déceptions et d’une lueur
d’espoir. Les déceptions firent causées par les résultats du Traité de Versailles
qui, malgré le discours du président états-unien Wilson sur le droit à
l’autodétermination des peuples, ne tint pas compte des droits des Chinois. Au
Lin, op. cit., p.l16.
Spence, op. cit., p107.
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terme du Traité de Versailles, les possessions allemandes du Shandong furent
cédées aux Japonais. Il apparaît, à la lumière des informations véhiculées par
Vera Schwarcz dans son ouvrage The Chinese EnÏightenment. InteÏÏectuaÏs and
the Legacy of the May fourth Movement of 1919 que même le gouvernement
chinois, présent aux délibérations, participa à la «trahison»: « [...] the Chinese
government tumed out to have exchanged its own secret notes with Japan,
agreeing, in principle, to Japanese sovereignty over the Shandong Peninsula. »67
Cette nouvelle, reçue par télégramme le 3 mai 1919, fut la source des
manifestations étudiantes qui commencèrent le 4 mai 1919 et qui sont à l’origine
du Mouvement du Quatre Mai68.
Le discours de Wilson sur le droit des peuples à l’autodétermination
laissait présager une lueur d’espoir pour les intellectuels chinois qui y voyaient
un moyen de mettre fin aux humiliations causées par la présence des concessions
étrangères. Ces intellectuels furent durement ramenés à la réalité de la politique
des « deux poids, deux mesures» menée par les Occidentaux lorsque le droit à
l’autodétermination ne fut pas respecté par les accords du Traité de Versailles.
Cet épisode ébranla la confiance qu’avaient les intellectuels dans le système de
pensée occidentale. Le sentiment anti-impérialiste existant dans plusieurs
milieux intellectuels gagnait en popularité.
II faut comprendre que l’influence occidentale dans le milieu intellectuel
était assez prépondérante. Depuis la <t première période », l’ère des
réformateurs, beaucoup d’intellectuels chinois avaient pour influence de grands
penseurs occidentau.x qui marquèrent l’histoire intellectuelle occidentale avec
par exemple, des Voltaire, Comte, Descartes, Ibsen, Nietzsche, Russell,
Benedefto. Les intellectuels chinois étaient particulièrement attirés par les
penseurs ou les groupes de penseurs occidentaux qui réussirent à se transformer
dans un processus qui les menaient à combattre le monde des conventions69.
Vera Schwarcz, The Chinese Enlightenment. Intellectuals and the Legacv of the May Fourth
Movement of 1919 Berkeley, Umversity of Califomia Press, 1986, p.1 4.
Le 4 mai 1919 quelques 3000 étudiants se dirigent vers la Place Tian’anmen pour protester
contre l’issue du Traité de Versailles. Les étudiants investirent les locaux de l’ambassade
japonaise et ils s’en prirent à l’ambassadeur japonais, forçant ainsi les autorités à intervenir. Il y
eut plusieurs centaines d’arrestations — Chen Duxiu fut envoyé en prison et y resta quelques
mois. La grogne estudiantine se propagea au-delà de Beijing dans plus de deux cent
municipalités à travers la Chine. Marchands et travailleurs se joignirent au mouvement des
étudiants en fennant boutique et en faisant la grève.
69Ibid., p.l8.
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L’Ouest était une image puissante aux yeux des penseurs chinois et une source
d’inspiration à plusieurs égards « because it contains images of self an
ethic, and aparadigm ofcritical thought that corresponded to the needs oftheir
situation. The West did not provide either the questions or the answer for their
predicament. Its function was perspective. Inquuy into Western literature,
phiÏosophy, and science enable these thinkers to step outside of their own
tradition and to begin to criticize it. »° Donc, le modèle occidental fut écorché
par cet épisode historique. Ce sont surtout les intellectuels conservateurs, déjà
récalcitrants à l’influence de l’Ouest ou tout à fait contre, qui alimentèrent le
courant anti-impérialiste de l’époque.
Une polarisation naquit des nombreux débats du Mouvement du Quatre
Mai ainsi que de la situation politique qui prévalait alors et des leçons tirées des
expériences politiques récentes telles que la tentative de réforme de 189$ et la
révolution de 1911. La génération des réformateurs de 1898 et celle des
révolutionnaires de 1911 tentèrent de faire une révolution provenant «d’en
haut» avec les résultats que nous connaissons. Ils furent tour à tour
désillusionnés par les échecs de leurs tentatives et par les résultats. À leur tour,
les évènements du Quatre Mai ne menèrent pas à des résultats politiques
immédiats ce qui eut comme conséquence d’affecter l’idéalisme de plusieurs
intellectuels du Mouvement. Cependant, les manifestations contribuèrent à
conscientiser les tenants du Quatre Mai du pouvoir qu’ils venaient de
s’approprier: la mobilisation de masses. Ce concept devint une source
idéologique tant pour les nationalistes du GMD que pour les socialistes et
communistes, ce qui eut pour effet d’accentuer la polarisation déjà en cours.
e) La littérature du Quatre Mai
Le mouvement littéraire de la « Nouvelle littérature» fut au centre de
l’algarade iconoclaste qui caractérisa le Mouvement du Quatre Mai et fut une des
principales sources de l’engouement pour le socialisme qui anima la scène
intellectuelle chinoise dès la deuxième décennie du X)C siècle. Les intellectuels
° Ibid.
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du Quatre Mai, ceux de la « troisième période »71, furent traumatisés par les
évènements entourant l’Histoire de la première République chinoise et ce
traumatisme entraîna l’arrivée d’une nouvelle valeur, l’« individualisme »72, qw
provoqua de multiples changements lourds de conséquences. Cette nouvelle
valeur n’évoquait pas alors le sens qu’elle évoque aujourd’hui.
À cette époque, l’éthique familiale confucéenne de soumission était une
valeur commune à tous. En tentant de se défaire d’une telle valeur, les
iconoclastes partaient à la découverte du soi, d’où la notion de zzjue, « éveil de
soi ». Ils se découvraient en tant qu’entité autonome73, libre de contraintes
hiérarchiques. Toutefois, bien qu’ils étaient en apparence libres de telles
contraintes, les intellectuels chinois ne se débarrassèrent pas de ce sens du devoir
intrinsèquement inhérent à la condition des intellectuels chinois. Car, selon le
dogme confucéen, il en va du devoir de l’intellectuel (shi) d’être actif pour la
société. De plus, ces intellectuels ne s’éloignaient pas tant du modèle confucéen
en cela qu’ils mirent de l’avant l’utilisation de la littérature en tant qu’influence
pédagogique et morale
Un sentiment de fardeau moral «moral burden» — était donc
perceptible dans le monde intellectuel chinois et particulièrement dans la
littérature. Ce sentiment de fardeau moral semblait planer sur l’ensemble de la
création littéraire de la première partie du XXe siècle. Le sinologue C.T. Hsia
décrit le phénomène comme étant un «obsessive concern qui mena à la mise
en place du contenu et non de la forme littéraire ainsi qu’à une prépondérance
dans l’utilisation du réalisme comme genre privilégié des artistes de l’époque.
Le réalisme fut adopté presque unanimement par l’ensemble des écrivains du
Quatre Mai parce que «ce style laisse présager une très haute estime du sens
71 Le Mouvement du Quatre Mai est, de notre point de vue, divisible en deux sous-périodes: la
première sous-période, avec pour principaux acteurs les Hu Shi, Lu Xun, Li Dazhao, Chen
Duxiu, Qian Xuantong, est constituée par la génération des professeurs des étudiants de la
génération du Quatre Mai. La deuxième sous-période débute au moment des manifestations alors
que les étudiants se joignent à leurs mentors pour participer en tant qu’acteurs au Mouvement du
Quatre Mai.
72 La notion, tout à fait étrangère aux réformateurs, de l’individualisme fut amplement traitée par
des intellectuels tel que Chen Duxiu dans les pages du Xin Qingnian. L’interprétation des
intellectuels du Quatre Mai de l’individualisme se rapproche de l’idée de «l’éveil de soi» zijue,
notion dont il a été question antérieurement. Voir supra pp. 9, 10 et 11




critique de l’observateur, valeur ancrée dans la foi des Lumières qui voit dans
l’être humain la capacité à se libérer soi-même des superstitions et des préjugés à
travers l’exercice de l’utilisation de la raison. De plus, le réalisme est un agent
dénstificateur qui libère l’esprit du lecteur des préjugés culturels, libérant ainsi
l’esprit de ses chaînes culturelles. »
La théorie traditionnelle voyait dans la littérature un véhicule didactique,
un processus de culturation éthique. Mais les littéraires du Quatre Mai voyaient
dans le réalisme une plateforme utilisée par l’auteur pour des observations
objectives qui provoque une catharsis chez le lecteur. Le choix du réalisme était
en quelque sorte un choix iconoclaste puisque ce genre ne trouvait pas écho dans
la littérature classique et traditionnelle. Donc, la littérature moderne chinoise fut
«créée» en réaction à l’inertie du gouvernement — et le monde politique en
général
— et pas pour des considérations artistiques ou spirituelles. Ce fut une
réaction socio-politique qui traduisit la frustration des intellectuels à l’égard d’un
gouvernement inapte à prendre des initiatives face à la modernité envahissante.
La littérature moderne devint alors «[...J a vehicule through winch to voice
social discontent. »76
f) Espoirs et désillusions H: Du Quatre Mai à la création de la Ligue des
écrivains de gauche.
Entre avril 191$ et avril 1919, Lu Xun publia trois nouvelles (Le journal
d’un fou; Kong YzJi et Médecine) décrivant les Chinois comme des gens
corrompus par leur culture, encrassés par leurs superstitions néfastes et
nonchalamment cmels. Ces parutions ne furent que le commencement de sa
célébrité et de son long combat iconoclaste. C’est la parution de Ah Q
Zhengzhuan (La véritable histoire de Ah Q) en 1921 dans le supplément Beijing
Morning News, qui le consacra en tant que pionnier de la littérature moderne
chinoise. Ce récit un succès immédiat et cette oeuvre s’établit en parangon de la
littérature iconoclaste du Mouvement du Quatre Mai et en tant que représentant
Marsten Anderson, The Limits of Reatism: Chinese fiction in the Revotutionary Period,
Berkeley, Umversity of Califomia Press, 1990, p.ll.
76 Leo Ou-Fan Lee, «Literary Trends I: The Quest for Modemity, 1895-1927 » dans John K.
Fairbank, dir. The Cambridge Histoty ofChina, Volume 12, Republican China 1912-1949, Fart
1, Cambridge, Cambridge University Press, 1983, p.452.
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de l’esprit d’expérimentation littéraire de la période. Ah Q fit entrer la littérature
chinoise dans son ère moderne et Lu Xun en devint son plus digne représentant.
La quête de Lu Xun, celle d’explorer les profondeurs du psyché des Chinois
à travers la littérature, atteignit son apogée avec la création de sa nouvelle la plus
longue: La véritable histoire de Ah Q. Le héros de cette histoire, ou plutôt
l”antihéros. Ah Q, est un parfait exemple de médiocrité, «[...] Ah Q, the most
commoner of commoners, o face in the crowd » Lu Xun dépeignit Ah Q
comme un personnage vil, mégalomane et lâche qui rationalise ses défaites de
façon à toujours en sortir vainqueur; en plus, il est un personnage ayant une
haute opinion de lui-même qui est incapable de changer et d’apprendre de ses
expériences. La biographie de Ah Q se voulait en fait une biographie de la foule,
de la masse, des Chinois. Afin d’en arriver à une telle perspective, Lu Xun nous
confia qu’il voulut que le lecteur ne puisse se dissocier du personnage principal;
« ‘Yvlv method is to make the reader unabie to teil who thïs character can be
apart from himself” he explained, ‘o that he cannot back away to become a
kvstander but rather suspects that this is a portrait of himsef as well as of ail
other Chinese. “» Cette méthode fonctionna si bien que les lecteurs se
demandèrent si Ah Q était basé sur un personnage réel. t<Lu Xun ‘s abiiity to
suggest “the real” — to the extent that his contemporaty readershzp feit
personnaly accused by his narrative ïs undeniably a crucial factor in the
international success sttbsequentty enjoyed by The True Story ofAh Q. Que
le lecteur se sente participant, au lieu d’un simple observateur au regard détaché,
fut un élément calculé par l’auteur. La nouvelle eut un tel impact que Ah Q
devint le symbole de tout ce qui était arriéré, méprisable et tragique dans la
société chinoise.
Depuis la parution de Kuangren Riji trois ans plus tôt le pessimisme de Lu
Xun s’approfondit considérablement peut-être à la lumière du peu d’effet
immédiat des manifestations entourant la manifestation anti-impérialiste du 4
mai 1919 et de toute évidence face l’échec latent de la révolution de 1911. «Lu
Xun could see little evidence that things had changedfor the better since 1911
77Jbid, p485.
Gloria Davies, «The Problematic Modemity of Ah Q », Chinese Literature, Essays, Articles,
Reviewç, No.13, 1991, p.58.
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[.1 » Depuis la révolution de 1911 et en dépit de la promesse de changement
que représentaient les manifestations entourant les évènements du 4 mai 1919,
Lu Xun n’apercevait pas d’écho réjouissant dans les évènements qu’il vivait.
C’est dans ces tenues qu’il exprime, quelques années plus tard, son pessimisme:
«In a lecture to students in Beijing at the very end of 192 Lu Xun had offered
another of his bÏeak prognoses: “Unfortunately China is too hard to change:
just moving a table or repairing a stove tends to involve bloodshed; ami even
after die blood has flawed there is no certainty that the change will be made. »°
Vers le socialisme
À ce moment sur la scène politique se dessinaient des changements
majeurs qui affecteraient le sort de la Chine pour les décennies à venir, soit la
diffusion des idéologies liées à la gauche politique. Suite à l’échec de la
révolution de 1911, de la déception créée par l’issue du Traité de Versailles ainsi
que par la ferveur causée par l’apparition d’une nouvelle force politique, la
mobilisation des masses, que les idéologies de gauche s’ancrèrent dans le
paysage idéologique et politique chinois.
«The interest in Marxism which spread rapidly among radical Chinese
in 1919 and 1920 was stimulated by the same dislltusionment with the
victorious liberal democracies that prompted neo-traditionatists to unite
behind a post-war critique of the Materialistic West’. The Versailles
Treati4 then, on ail sides became a catalyst stimulating re-evaluation ofthe
refonn mode! of the West which had so powerfiuiy influenced a whole
generation vision of Chinese and world progress. The trauma of
repubtican politics, the First World War and China ‘s betrayal at the Peace
Conference made Liang Qichao [et beaucoup d’auires intellectuels]
abandon faith in the moral teleotogy ofevotution. »
Conséquemment, les idéologies de gauche devenaient des ersatz alléchants
aux yeux des intellectuels chinois en quête de nouvelles perspectives
évolutionnistes politiques et historiques. Le désillusionnement des tenants du
Quatre Mai à l’égard des démocraties libérales fut irréversible.
Ce «virage» vers la gauche ne s’effectua pas sans répercussions dans la
carrière de Lu Xun. Plusieurs intellectuels du Xin Qingnian, en tant que
nouveaux adeptes des théories socialistes prônèrent l’intégration de la littérature,




et son utilisation, dans la démarche révolutionnaire populaire. Cette idée
engendra de nombreuses divergences d’opinions au sein du groupe, notamment
celle de Lu Xun, mais aussi dans la communauté intellectuelle généralement
associée au Quatre Mai. Ainsi, les divergences résultèrent en l’éclatement du
groupe de la revue Xin Qingnian.
Hu Shi et Lu Xun quittèrent le comité de rédaction et le journal s’orienta
dès lors vers le socialisme et sa propagation. Lu Xun, de même que Hu $hi,
étaient en désaccord avec l’assujettissement de la littérature à des fins politiques.
Il était encore un défenseur de l’individualisme, valeur qui se popularisa au sein
de la communauté des intellectuels du Quatre Mai. La transformation de la
littérature en littérature révolutionnaire ne concordait pas avec une telle valeur.
La période du Quatre Mai fut marquée d’un profond romantisme
intrinsèquement lié à la popularité du roman d’Hennk Ibsen82 A Doit ‘s House
qui évoquait le credo romantique de l’émancipation individuelle.
L’individualisme suscita une forte réaction et une popularité indéniable parmi les
intellectuels iconoclastes puisque cette valeur, en plus de provenir de l’Occident,
s’opposait à celles prônées par le confucianisme.
Malgré son départ de Xiii Qungnian, Lu Xun n’arrêta pas pour autant ses
activités de rédactions. Il suivait de très près l’actualité et publiait
périodiquement des nouvelles ou des articles, dans le cadre de controverses, de
débats ou en réponse à des évènements politiques qui soulevaient son ire.
Polarisation de la gauche
Malgré la division politique et militaire de la Chine, les milieux étudiants,
ouvriers et marchands de l’ensemble du territoire utilisent de plus en plus la voie
de la mobilisation pour exprimer leur mécontentement. Un peu plus d’un lustre
après les manifestations du 4 mai 1919 de nouvelles manifestations étudiantes et
ouvrières vinrent marquer le paysage social et politique chinois. Le 30 mai 1925
à Shanghai des étudiants protestent contre le meurtre d’un ouvrier chinois dans
une usine japonaise. Arrivé devant l’ambassade britannique les soldats sikhs
82Un des «Quatre Grands» de la littérature norvégienne du XD(e siécle avec Mexander Kielland,
Jouas Lie et Bjømstjeme Bjomson. Henrik Ibsen (182$-1906), poète et dramaturge, est reconnu
comme fondateur du théâtre dramatique moderne en Europe. fi parvint à vaincre le
conservatisme (tant en Europe qu’en Chine) et les préjugés esthétiques du public et des critiques.
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chargés de garder l’ambassade ouvrirent le feu sur les manifestants et tuèrent
douze étudiants. Moins d’un an plus tard, le 1$ mars 1926, 47 étudiants sont
tués lors d’une manifestation contre l’apathie et l’indolence du gouvernement
face à l’impérialisme occidental. Dans l’intervalle, des manifestations « [...] to
show sotïdarity wïth the “spirit ofMay 1930” now took place across China.
Ces manifestations qui entraînèrent la mort de dizaines de manifestants
stigmatisèrent l’esprit de nombreux intellectuels qui perdirent leur foi d’un
éventuel salut pour le peuple chinois. «77w specter ofstudent deaths deslroyed,
once and for ah, the intellectuals’ expectation that thought couÏd guide, or at
least transcena poÏitics. »84 En conséquence, l’esprit du Quatre Mai fut
profondément écorché et somme toute, définitivement altéré.
Au moment de ces manifestations, la scène politique était caractérisée par
la mouvance révolutionnaire engendrée par l’alliance PCC-GMI) qui perdurait
depuis quelque temps déjà. L’escalade révolutionnaire chinoise fut en partie
provoquée par l’ingérence du Komintem « [...] qui avait participé à la création
du Parti communiste chinois en 1921, traita avec les Seigneurs de la guerre dans
le Nord et conclut une alliance avec Sun Yat-sen. Beaucoup d’intellectuels
du Quatre Mai s’impliquèrent dans cette alliance, mais ils portaient toujours en
eux le germe d’un antitraditionalisme totalisant qui ne cadrait pas avec
l’idéologie que tentait d’imposer l’appareil politique du GMD. Alors qu’une
dichotomie clanique s’institua entre les intellectuels associés au GMI) et ceux
qui s’associaient au PCC, Lu Xun, lui, ne s’alignait avec aucun des deux camps.
Il hésitait à se joindre au camp socialiste parce que conscient de ce qui arriva aux
idéalistes de la période prérépublicaine. Il hésitait à accepter la rhétorique
prolétarienne de certains intellectuels qui croyaient pouvoir influencer le cours
de l’Histoire avec cette rhétorique. De plus, il résistait à l’idée de se plier à la
littérature utilitariste prônée par les intellectuels socialistes. Il disait à ce sujet:
«[...1 Great works of literature have neyer obeved anv orders or
concerned themselves with utititarian motives. They must naturalLv spring
63 Spence, op. cit., p183.
84 Schwarcz, op. cit., p148.
85 John K. Fairbank, La grande révolution chinoise, 1800-1989, Paris, Flammarion, 1989, p. 294.
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from the heart. Ifo topic is hoisted in advance for writers to write on, how
does it differfrom composing eight-legged essays? »86
Ce qui amena Lu Xun, de même que la quasi-totalité des intellectuels de
gauche, à joindre les rangs socialistes, fut le massacre d’étudiants par le GMD en
1927 qui marquait singulièrement la période de la « Terreur Blanche ». Le 12
avril 1927, en même moment où les troupes de Jiang Jieshi effectuent leur
Expédition vers le Nord, des hommes, associés au GMD, attaquent le quartier
général d’un syndicat de travailleurs et arrêtent 300 leaders syndicaux. Le
lendemain, 100 000 travailleurs manifestent à travers le quartier ouvrier (Zhabei)
de Shanghai et se dirigent au quartier général du commandant militaire du GMD
ou les soldats du GMD ouvrent le feu sans avertissements sur la foule, faisant
des centaines de morts. Les intellectuels ne prirent pas part à la manifestation,
mais les échos qu’ils en reçurent engendrèrent en eux «f... J dread and
despondency. f...] The terror defled reason and sÏowty eroded the confidence of
the proponents ofreason. » Ces évènements vont mettre fin au front uni entre
le GMD et le PCC.
Comparativement aux manifestations de 1925 et 1926, lors desquelles les
morts se comptaient par dizaines, les victimes de la «Terreur Blanche» se
comptaient pas milliers. Cette terreur démoralisa beaucoup d’intellectuels et
certains en furent réduits au silence. Peu après les premiers massacres, les
intellectuels devinrent la cible d’une campagne de répression lancée dans le
cadre de la « Terreur Blanche ». Au cours de cette période de répression, Lu
Xun fuit l’Université Sun Zhongshan, pour laquelle il travaillait, pour se rendre à
Shanghai; « There he grappÏed with the loss ofhisfaith in Social Darwinisrn and
his May Fourth hope that the future lay with the young As the ‘new youths” of
the Guomindangproved themseÏves so able at kilÏing other youths, Lu Xun sank
into despair, no longer certain if it was possible to ‘ave the chiÏdren” » Il
vivait un autre profond désillusionnement, peut-être le plus profond, alors qu’il
Leo Ou-fan Lee, «Literary Trends: The Road to Revolution, 1927-1949 » dans John K.
Fairbank, dir. The Cambridge History of China, Volume 12, Repubtican China 1912-1949, Part
1, Cambndge, Cambndge Umversity Press, 1983, p.424.
87Mouvernent de répressions anti-communistes qui prit place en 1927, pendant la guerre civile
chinoise. Les troupes de Jiang Jieshi, alors â la tête du GMD, trahirent les communistes avec qui
ils avaient une alliance et les pourchassèrent (principalement dans les centres urbains, notamment
Shanghai) pour les éliminer.
58Schwarcz op. cit., p177.
9IbId p183.
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voyait mourir ceux-là même pour qui il écrivait, les sauveurs de la Chine: les
jeunes.
La «Terreur Blanche» engendra la polarisation de l’intelligentsia
urbaine à l’endroit du marxisme en plus de forcer les intellectuels à remettre en
question les fondements du Mouvement du Quatre Mai. Le Mouvement rentrait,
de ce fait, dans sa deuxième phase qui était caractérisée par le front commun des
intellectuels de gauche et la création de la Ligue des écrivains de gauche en
1930. La création de la Ligue des écrivains de gauche venait mettre un baume
sur les plaies causées par la « Terreur Blanche ». Dans la foulée des évènements
de 1927, les intellectuels de la génération de Lu Xun « [...] gave up the grandiose
ambitions of the initial enÏightenment movement and managed to withstand the
temptation of becoming proletarian prophets, [thenj they were able to take up
the challenge ofcuÏturaÏ change again. »° À l’opposée, les intellectuels moins
chevronnés, ceux de la génération des étudiants, regagnaient confiance en leur
rôle de guide, de prophète des masses. Tout comme l’ont fait les intellectuels de
la génération de Lu Xun, avec leur iconoclasme à tendance hégémonique et ne
laissant pas de place au pluralisme, ces jeunes étaient persuadés de la rectitude
de leur vision qui ne laissait pas de place à l’alternative.
En dépit de l’arrogante confiance qu’avaient les jeunes à l’endroit du
socialisme et de la littérature révolutionnaire, l’engagement de Lu Xun dans le
socialisme fut, selon Benjamin I. Schwartz « [... Ï painful and arduous. »91 Son
hésitation à s’impliquer était entre autres due à l’implication aveugle des
intellectuels, en particulier les jeunes. à leur cause. De plus, ces intellectuels,
tant la génération de Lu Xun que celle des étudiants, n’étaient rien de moins que
des citadins qui vivaient une existence à la limite bourgeoise. Ils ne pouvaient
donc pas, selon lui, représenter une classe, la classe ouvrière, avec laquelle ils
n’ont pas de contact. Il apparaissait ridicule aux yeux de Lu Xun d’adopter leur
point de vue. «Lu Hsïm did flot denv the cÏass nature of literature but he
strongly doubted his opponent ‘s daim, to act as spokesman for the proÏetaria.
9°Ii, p.194.
91 Schwartz, op. cit., p447.
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The ‘proÏetarian Ïiterature” created by a few armchair phiÏosophers sitting in a
café in Shanghai, he toÏd certainÏy did not reflect working-cÏass demands. »92
Ainsi, dans le but de bien comprendre le socialisme et de localiser les
faiblesses dans la théorie qu’il voulait faire sienne, il se mit à la lecture de
l’esthétique marxiste. Son attention fut attirée plus particulièrement parles écrits
de Plekhanov et de Lunacharsky. « His s4f-education resuÏted in a graduai
reversai ofhis previous notion ofiiterature ‘s essentiai irrelevance to poiitics. A
Ïiterature of discontent against the status quo, he now beÏieve couÏd serve to
undermine the existing poilacal authority and couid indeed be termed
‘revoÏutionaiy’
Radicalisation
S’étant rallié aux socialistes, après l’étude des principaux textes du
socialisme, Lu Xun participa à l’élaboration le 2 mars 1930, de la Ligue des
écrivains de gauche. Ce front uni allait dominer la scène littéraire chinoise de la
première partie des années trente. Lu Xun fut choisi pour siéger sur le comité
exécutif aux côtés de six autres écrivains. Malgré ce poste, Lu Xun fut isolé de
la structure de pouvoir de la Ligue par ses ennemis de la veille, en particulier les
intellectuels associés aux Sociétés Soleil (Taiyang She) et Création (Chuangzao
She) avec qui il avait eu maille à partir lors de débats concernant la littérature
révolutionnaire. Ce siège sur le comité exécutif Lu Xun le devait à sa très
grande réputation qu’il avait acquise avec l’écriture de Kuangren Rzji et qu’il
confirma avec Ah Q Zhengzhuan. Cependant, son pessimisme, sa position
d’ultra sceptique et son isolement idéologique (il se tenait particulièrement en
marge des écrivains qui voulaient aliéner la littérature, et de ce fait la
contingence artistique à laquelle Lu Xun tenait tant) le reléguèrent à une
quarantaine idéologique. Toutefois, Lu Xun ne fut jamais exclu de la Ligue
malgré ses idées divergentes en grande partie en raison de son amitié avec Qu
Qiubai, l’un des théoriciens marxistes chinois les plus respectés. On constate
davantage la corrélation entre le destin des deux personnages lorsque l’isolation
de Lu Xun grandit après le départ de Qu Qiubai pour le Jiangxi en 1934. En fait,
92 Leo Ou-Fan Lee, «Literary Trends: The Road to Revolution, 1927-1949)), toc. cit., p425.
93ib,ci, p427.
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dans les derniers mois de sa vie, « Lu Xun became increasingly isoÏated
ftom the literarv movement in the final months of his life. It was not until the
eariv 1940s that Mao Ze-dong finally reestabÏished Lu Xun ‘s standing as the
foremost culturat revolutionarv oftwentieth centïtry China. »
Malgré les divergences, cette coalition représentait un nouvel espoir pour
plusieurs intellectuels qui croyaient bel et bien avoir exorcisé les démons qui ne
l’avaient pas été lors de la première phase du Mouvement du Quatre Mai (1915-
1927). La deuxième phase (1927-1936) fut caractérisée, comme nous l’avons
précédemment abordé, par une radicalisation des intellectuels vers le socialisme.
L’activité intellectuelle du pays lors de cette deuxième phase, fut divisée dans les
thèmes du marxisme, du socialisme et de l’aspiration à la révolution. Cette
radicalisation de l’activité intellectuelle vers la gauche fit réagir plusieurs
intellectuels de la «troisième génération» tel que Hu Shi qui voyait dans cette
mouvance vers la gauche comme une autre aberration de la servilité chinoise
envers un dogme: «Maintenant que les esclaves de Confucius et Zhu Xi ont
diminué en nombre, les esclaves de Marx et Kropotkine sont apparus. »; Lu Xun
critiquait aussi l’implication aveugle de ses contemporains dans les nouvelles
doctrines socialistes. Un des chevaux de bataille de Lu Xun à cette époque fut
son opposition à la littérature révolutionnaire ou du moins, à l’aliénation de la
littérature à la révolution. Bien qu’il ait joint les rangs de la Ligue des écrivains
de gauche, il s’opposa farouchement à ce qu’il lui parût un non-sens. Cette idée
fut d’ailleurs au centre d’un des débats les plus marquants de l’existence de la
Ligue des écrivains de gauche: le débat sur la « troisième catégorie ».
Ce débat concernait l’existence de trois catégories d’écrivains: la
première de ces catégories, circonscrites à un groupe d’écrivains dont la création
littéraire était liée à une cause: les «unfree », les «party-dominated»; la
deuxième catégorie, «ftee-man l’écrivain qui ne consacre pas son écriture
en fonction de son allégeance politique; et la troisième, celle qui fut au centre du
débat, fut proposée par l’intellectuel Su Wen, qui croyait en l’existence d’une
catégorie d’exclus, ceux qui n’appartenaient ni à la première catégorie ni à la




idéologiquement au socialisme, mais qui ne pouvait se résoudre à s’y
subordonner aveuglément. Cette dernière catégorie, à laquelle Lu Xun est
identifiable, fut rejetée du revers de la main par Qu Quibai, au nom de la Ligue.
Selon lui, il n’existait pas de juste milieu. Dans une période de lutte des classes,
l’engagement à la cause est nécessaire. Malgré son amitié avec Qu Qiubai, Lu
Xun s’objectait au dirigisme de la Ligue et à sa certitude aveugle dans les
doctrines socialistes. Son esprit critique allié à on pessimisme l’amenait souvent
à prendre position contre la ligne de parti de la Ligue ou tout au moins à lui
rappeler les limites de ses projets révolutionnaires.
Donc, cette Ligue, bien que composée d’intellectuels socialistes aux idées
très hétéroclites et souvent divergentes, résista aux aléas du temps environ six
années, années ponctuées de multiples débats qui alliaient et aliénaient les
intellectuels les uns des autres. Ce sont d’ailleurs ces débats qui provoqueront la
dissolution de la Ligue des écrivains de gauche au printemps 1936. Entre temps,
la Ligue fut grandement affaiblie par le départ en 1934 de Qu Qiubai et Feng
Xuefeng pour le Jiangxi, de même que par les vagues de répressions enclenchées
par le GMD. Ces répressions furent appuyées par la volonté de Jiang Jieshi
d’éliminer les communistes et leur base du Jiangxi. L’encerclement de cette
base et la fuite des communistes qui les menèrent dans cet épisode épique de
l’histoire du communisme chinois: la Longue Marche de 1935-1936.
Alors que les communistes du Jiangxi fuyaient les troupes du GMD à
travers la Chine, Lu Xun combattait la maladie qui allait le terrasser à l’automne
de 1936. Dans les derniers mois de sa vie, Lu Xun, sans l’appui de Qu Qiubai
(capturé en 1934 à la base communiste du Jiangxi et exécuté) mena un dernier
débat contre Zhou Yang, celui-là même qui dissolu la Ligue et qui fut contre Lu
Xun, alors que la Ligue existait toujours, lors de multiples débats. Ce débat
divisa la communauté intellectuelle qui tentait tant bien que mal de restaurer un
front uni. Dans la foulée des répressions du GMD à leur endroit et suite à la
Longue Marche, Zhou Yang et sa clique plaidaient pour une idéologie qui
voulait l’engagement total de tous les écrivains à sa cause de la « Littérature de
défense nationale ». De par cet engagement, Zhou Yang cherchait à mettre fin à
l’individualisme, mais devant un tel projet, ne laissant pas de place à
l’alternative, au pluralisme, à la créativité et à la liberté, Lu Xun, ardent
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défenseur de l’individualisme, s’objecte et présente un projet parallèle à la
«Littérature de défense nationale » dans lequel il recherche l’engagement des
écrivains à rallier les masses contre l’impérialisme japonais, mais, contrairement
à ce que prônait Zhou Yang, dans un contexte de la créativité et de liberté. En
tant qu’écrivains «
...j Lu Hs(in and Mao Tun, placed more value on creative
writing for the goals of the revolution: they were obstinate ïn their belief that
conscientious artïsts should neyer compromise their personal integrity or lose
their creative prerogatives. »
Ce dernier débat auquel prend part Lu Xun résume fort adéquatement le
combat qu’il mena sa vie durant contre la servilité — tant aux dogmes confucéens
qu’aux dogmes socialistes
— et contre l’ignorance, celle-là même qui rendait la
masse sujet à la servilité et celle qui abrutissait les intellectuels dans leur quête
de certitude et vérité; et, pour cette valeur ultime de l’iconoclasme chinois:
l’individualisme. C’est cette valeur tout à fait étrangère au dogmatisme
confucéen, bouddhiste et daoiste qui alimenta la créativité sans borne de Lu Xun
et l’énergie qu’il consacrait à son travail d’iconoclaste et de critique de la société
chinoise.
Lu Xun s’éteint à l’automne de 1936, mais le combat qu’il menait contre
l’aliénation artistique et pour l’individualisme intellectuel fut poursuivi par
plusieurs autres intellectuels et artistes, dont quelques-uns avaient été de proches
amis du défunt. Toutefois, pour certains de ces intellectuels, ce combat allait
mener à l’ostracisme, à la ségrégation, aux violences corporelles et
psychologiques, l’emprisonnement et même la mort.
Au cours de la prochaine partie, nous allons observer le cours d’une idée,
l’individualisme, et son incidence sur l’existence de certains intellectuels et
artistes qui s’en réclamait et qui vécurent l’éclosion ainsi que le foisonnement du
dogmatisme socialiste. Les évènements relatés dans la prochaine partie sont
donc une lecture de l’Histoire qui relie l’existence du défunt Lu Xun à celle de
Wang Shuo qui, à notre entendement, est un héritier du combat entrepris par Lu
Xun et ses contemporains. De plus, la prochaine partie nous permettra de jeter
un regard sur les relations entre le nouvel État socialiste chinois et les
Ibid.,p.443.
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1) Contexte historique: Rectifications et résistances
a) Rectification et résistance à Yan’an
Peu de temps après la mort de Lu Xun, la menace impérialiste japonaise
se concrétise par l’invasion de la Chine (1937). face à l’envahisseur japonais.
les intellectuels et les artistes chinois prennent la fuite et recherchent des havres
de paix. Ceux-ci ont le choix de se rendre en territoire contrôlé par le GIvID ou
se rendre à Yan’an, où la majorité des intellectuels et artistes liés à la gauche se
rendent pour contribuer à la résistance et à l’édification du socialisme chinois.
Toutefois, certains intellectuels ayant été particulièrement proche de Lu Xun
évitèrent cette base, ce laboratoire du socialisme chinois, en raison de la simple
présence de Zhou Yang, le principal ennemi de Lu Xun lors des dernières années
de son existence. Paradoxalement, Zhou Yang était alors le directeur de
l’Académie Lu Xun des Arts et des Lettres. Il devait, par la suite, occuper des
postes majeurs au sein du ministère de la Culture jusqu’à sa chute lors de la
Révolution culturelle. «[.1 Zhou Yang ‘s feted presence there —he was even
named director of the Lu Xun Academyof Literature and Arts— was perhaps
enough to keep afew leftist writers who had been close friends ofLu Xun ‘s away
from Yanan [...j». Tel fut le cas de feng Xuefeng98 et Chen Duxiu99. Cette
inimitié n’était aucunement de nature personnelle. Il s’agissait d’une différence
idéologique profonde et irréconciliable. Zhou Yang était le représentant du
dogmatisme socialiste qui voulait l’aliénation totale des intellectuels et artistes à
la cause alors que feng Xuefeng et Chen Duxiu, par exemple, défendaient
Spence, op. cit., p. 275.
feng Xuefeng (1903-1976) était, tout comme Lu Xun, originaire du Zhejiang. II fut poète,
essayiste, critique, traducteur et théoricien littéraire. Il fit des études aux Japon et en 1927 il joint
les rangs du PCC. fi devint un proche ami et collaborateur de Lu Xun avec qui il partageait ses
vues sur l’individualisme et la liberté de création. II fut vice-président de l’Association des
écrivains et il fut aussi éditeur d’une revue littéraire. il fut à de nombreuses reprises attaqué par
les autorités pour ses positions «divergentes» et il fut persécuté lors de la campagne anti-droitière
de 1957.
Chen Duxiu (1879-1942) fut une des figures de proue du Mouvement du Quatre Mai. Il
compléta des études occidentales en Chine, au Japon et en france. fi fonda la revue Nouvelle
Jeunesse (Xin Qingnian) en 1915. Il fut l’un des fondateurs du PCC en 1921 et son premier
secrétaire-général. Il fut évincé du parti à l’occasion de luttes de pouvoir en 1927. Il fut au
centre du renouveau intellectuel généré par le Mouvement du Quatre Mai avec son plaidoyer
pour l’utilisation du baihua, la démocratie et les sciences.
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toujours le droit à l’individualisme intellectuel et artistique ainsi que le devoir de
critique de l’intellectuel. Les brèches dans l’alliance avec le GMD et les
offensives féroces des Japonais allaient approfondir le fossé entre dogmatistes et
individualistes parce que les premiers devaient s’assurer du leadership du parti et
par le fait même, resserrer le moral et la discipline. Les dirigeants du PCC à
Yan’an «[...] renewed insistence on the importance of “Mass Line” and a
greater emphasis on the need for solidarity within the ranks ofthose who claimed
adherence to Communism. »
Malgré les tensions et le factionnalisme existant au sein des intellectuels
associés à la gauche et de façon plus générale associés au PCC, mi certain statu
quo est maintenu jusqu’en 1942. Cette année marqua la première brèche du statu
quo entre la direction du PCC et les intellectuels et artistes associés au Parti —
surtout ceux résidant à la base de Yan’an. Au printemps 1942, une vague de
critique utilisant le zawen — écrits courts à caractère critique qui furent créés par
Lu Xun et qui devinrent sa «marque de commerce » à la fm de sa vie — est
menée par Ding Ling’°1 afin de révéler les multiples problèmes rencontrés à
Yan’an; «Several writers responded poinang out that there was darlaiess over
Yanan as weÏÏ as over Chongqïng, and that the cadres were “Ïnflicting scars” on
those they sought to suppress: Lu Xun ‘s “dagger” had been rusting in die
grounc4 it must be dug up and sharpened »102
Ce vent de critique ne laissa pas le PCC indifférent et celui-ci rétorqua
avec une campagne de rectification qui donna d’ailleurs lieu à la célèbre
allocution de Mao Zedong: «Les discussions à la conférence de Yan’an sur la
littérature et les arts ». Cette rectification engagée en conséquence des critiques
n’était somme toute pas une campagne de propagande visant à rétablir un dogme
ébranlé, cette campagne avait pour but de resserrer la discipline à un moment
100 Spence, op. cit., p.284-85.
loi Ding Ling (1904-1986), première écrivaine de renom, fréquenta une école communiste pour
fille à Shanghai. Elle publie en 1927 le Journal intime de Sophie, une nouvelle qui obtient un
succès immédiat. Son talent attire l’attention de Lu Xun qui l’invite à se joindre à la Ligue des
écrivains de gauche. Elle se rend à Yan’an en 1936 où elle poursuit son implication à la
littérature en étant éditrice en chef de la revue Liberation Daily. Critiquée pour ne pas respecter
des «directives culturelles» en 1942, puis en 1951-55, elle sera finalement victime de répression à
l’occasion de l’échec de la campagne de Cent fleurs en 1957-1958. Elle fut envoyée en
«rééducation par le travail» puis emprisonné jusqu’à 1976. Le gouvernement la réhabilita suite à
la chute de la Bande des Quatre.
102 Spence, op. cit., p.288-89.
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critique de la survie du PCC et de la base de Yan’an. À cette époque les réfugiés
atteignant la base de Yan’an arrivaient continuellement et en nombre croissant.
Avec la pression exercée par la guerre contre les Japonais ainsi que la guerre
idéologique contre le GMD pour rassembler le plus grand nombre de Chinois
sous leurs bannières, la discipline sur la base était nécessaire. Suite à cette
campagne de rectification le PCC retira à Ding Ling son poste d’éditrice en chef
du Liberation DaiÏy (elle du admettre ses torts dans cette affaire et elle fut
envoyé en campagne de rééducation auprès des paysans).
Après cette campagne de rectification impromptue, le statu quo est
rétabli, mais une ombre plane sur les relations embryonnaires entre le leadership
et l’intelligentsia personnifiée par les derniers représentants du Mouvement du
Quatre Mai.
Le statu quo est à nouveau ébréché en 194$. Cette fois-ci, le leadership
s’en prend à l’intellectuel: Xiao Jun. Cet ancien étudiant de Lu Xun était alors
en charge du Journal Culturel, plateforme idéale pour cet héritier de Lu Xun qui
lui permettait de perpétuer son combat contre l’utilitarisme socialiste. Xiao Jim
profita donc de cette plateforme pour décrier, à nouveau, les tares des
communistes et de leur idéologie contrôlante. Toutefois, sa virulence
particulière à l’endroit du PCC lui valut d’être la cible principale de cette
campagne de rectification à titre d’exemple négatif À l’instar de Lu Xun et à
l’opposé de Ding Ling, Xiao Jun ne céda pas à la pression qui lui incombait; il ne
se rétracta pas. Conséquemment, il fut envoyé en Mandchourie pour travailler
avec les mineurs.
Les deux premières campagnes de rectifications coûtèrent la vie à
l’intellectuel Wang Shiwei’°3 et elles eurent de profondes conséquences sur la
vie de bien d’autres (i.e. : Ding Ling, Wen Yiduo, Shen Congwen, Mao Dun et
Lao She). Malgré le danger croissant que représente la critique envers le PCC ou
le dogme socialiste, certains intellectuels persistaient dans la dissidence pour se
préserver de l’utilitarisme dogmatique socialiste. Trente années se sont écoulées
depuis le 4 mai 1919 et la Chine traverse à nouveau une période où la
103 Wang Shiwei (1906-1947), journaliste et écrivain, participa aux manifestations du 4 mai 1919.
II se joignit au PCC en 1926. 11 fut au centre d’une controverse en 1942 avec la parution de Wild
Lilies, un article critiquant les privilèges injustifiés des cadres du PCC à Yan’an et plusieurs
autres aspects de la vie à Yan’an. Suite è cet article il fut expulsé du PCC puis arrêté. II fut
exécuté en 1947.
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réorganisation culturelle est à l’ordre du jour. Cette fois-ci, par contre,
libéralisme et pluralisme ne sont pas de mise. Le bouillonnement intellectuel du
Quatre Mai, caractérisé alors par une certaine diversification dans l’opinion
publique et dans l’existence d’une certaine liberté intellectuelle, est désormais
canalisé dans les contraintes des principes de ligne de parti, de discipline et de
loyauté à la révolution et à l’idéologie communiste. Au terme de ces quelques
années passées à Yan’an et à l’aube d’une nouvelle ère dans l’histoire chinoise,
les intellectuels chinois du camp socialiste sont dans l’obligation de s’alïgner
avec le paru ou de s’engager dans la voie plus périlleuse de la dissidence.
Des adeptes du réalisme, tel que prôné par Lu Xtm, — et de son esprit
farouchement enclin à la défense de l’individualisme ainsi qu’à la liberté
d’opinion et d’expression — certains furent «rectifiés », d’autres s’alignèrent
sans moins de difficulté ou tout simplement volontairement à l’idéologie
révolutionnaire et à la ligne de parti. Toutefois, peu importe le chemin emprunté
par ces intellectuels, leur statut d’intellectuel fit d’eux, dans la perception du
nouveau pouvoir en place, une menace à la cohésion de l’idéologie et de l’État
même.
À l’aube de l’ère conmiuniste chinoise, le nom de Lu Xun est, dans les
cercles intellectuels, associé au devoir de critique de l’intellectuel et à la liberté
d’expression à laquelle ont droit les intellectuels, même dans le contexte de
l’implication des intellectuels à la cause socialiste et à sa construction. À titre
d’exemple, le zawen de Lu Xun devint l’arme par excellence des intellectuels
jugés comme dissident par le PCC pour leurs critiques envers ce dernier et
envers les partisans de l’endoctrinement collectif des intellectuels à la cause
socialiste. En dépit du fait que le nom de Lu Xun soit associé à des principes
auxquels le PCC — et ses idéologues — n’adhère pas, mais en fait combatte, le
nom de Lu Xun devint un symbole utilisé tant par la propagande du PCC contre
les intellectuels dissidents que par ses détracteurs contre le PCC contrôlant.
b) Rééducations et bâillons
Octobre 1949, le PCC prend le pouvoir avec à sa tête Mao Zedong. La Chine
est libérée de la menace japonaise et le GMD est en voie de ne plus présenter un
problème sur le continent. Toutefois, dans les premiers mois et premières années
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de pouvoir du PCC, le monde de l’intelligentsia est soumis à une profonde
transformation. Dans la foulée de la rectification de 1942 et de la campagne de
rectification anti-Xiao Jun, la réorganisation culturelle imposée par le PCC
marque le coup d’envoi des politiques culturelles communistes et la mise au ban
des valeurs liées à l’individualisme ainsi qu’au réalisme littéraire apolitique tel
que prôné par Lu Xun quelques années plus tôt. Les relations entre
l’intelligentsia et le nouvel État furent grandement affectées par cette
transformation qui se voulait avant tout un renforcement de l’autorité politique
comine a priori à toute avancée vers le socialisme’04.
Une première campagne de rééducation socialiste est lancée en 1951 afin
d’éliminer toutes traces de traditionalisme confucéen et d’influences
occidentales. Le PCC substitut au vide créé un modèle culturel très inspiré du
modèle soviétique. Malgré les efforts du Parti pour rééduquer les intellectuels, la
relation entre ces derniers et le PCC reste très instable: ce qui occasionne une
deuxième campagne de rééducation en 1954. À l’occasion de cette réforme de la
pensée, Feng Xuefeng est une des cibles principales à écoper. En 1955, c’est au
tour de Hu feng d’être la cible des critiques du Parti. Ce dernier fut arrêté et
disparut peu de temps après avoir « [...] dénoncé les” Cinq poignards”’°5 plantés
dans le cerveau des écrivains révolutionnaires [...] cet épisode de critiques
menées par un ennemi de longue date: Zhou Yang. Un a un les anciens
collaborateurs et proches de Lu Xun « tombent au combat ». Ces multiples
campagnes de rectifications affectèrent irrévocablement l’opinion de
l’intelligentsia à l’endroit du PCC. «La violence de celle dernière campagne
a laissé la communauté intellectuelle profondément meurtrie et lui a
définitivement enlevé les espoirs ou les illusions qu’elle avait pu nourrir sur le
nouveau régime. »107 Donc, suite à cet épisode les intellectuels se replièrent sur
eux-mêmes et ce n’est que sous les pressions du PCC qu’ils s’expriment à
nouveau, en 1957, à l’occasion de la « Campagne des Cent Fleurs ».
104 Jean-Lue Domenach et Philippe Richer, La Chine, 1949-1985, 2’ éd , Pans, Le Seuil, 1995,
p40.
105 Ces Cinq poignards” étaient: l’idéologie communiste, l’inspiration tirée de la vie des
paysans, ouvriers et soldats (contrainte stylistique imposée par le Parti dans la création d’une
oeuvre littéraire), la rééducation idéologique, les formes et les sujets imposés par le Parti.
‘°°Jean-Luc Domenach et Philippe Richer, op. ciL, p42.
t07 jtmje.laire Bergère, La Chine de 1949 à nosjours, Paris, Armand Colin, 1989, p42.
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Cette campagne fut l’oeuvre de Mao Zedong qui tentait de reprendre
l’influence qu’il perdit à l’occasion du Ville Congrès du PCC en l956’°. Cette
campagne avait aussi pour but d’améliorer les relations entre le PCC et la masse
à la lumière des évènements qui venaient d’avoir lieu en Pologne et en
Tchécoslovaquie. Le doute de l’intelligentsia à l’endroit de cette campagne
persista pendant de nombreuses semaines (le discours eut lieu en février 1957 et
les premières critiques n’apparurent pas avant la fm mai). Le doute et la peur
sont les principales explications de ce long délai dans la réponse des intellectuels
à cette campagne et pourtant, ils avaient beaucoup à dire, mais ils ne voulaient
pas subir le sort de leurs camarades victimes des campagnes de rectifications
ultérieures. En dépit du délai la réponse des milieux intellectuels est brève, mais
l’attaque est foudroyante. Le choc fut tel que les dirigeants chinois, dans la
foulée des évènements insurrectionnels hongrois et face à une prévision de
médiocres récoltes pour l’été venant, furent pris de la peur d’une conjoncture
d’insatisfaction chez les paysans et les intellectuels qui pouvait mener à un front
commun et, conséquemment, à une révolte. Le PCC ne laissa pas la situation
dégénérer et très rapidement (dès la fm juin) il mit en branle une autre campagne
de rectification: la «campagne antidroitière »• 109 Cette campagne dérapa
considérablement au fil des mois pour devenir une chasse aux sorcières dont
même le parti ne fut pas exempt. La répression fut particulièrement violente
dans les cercles littéraires où « Les principales victimes [...] sont les ennemis de
Zhou Yang, les écrivains de l’ancienne génération qui sont pourtant restés
relativement discrets lors des Cent fleurs. »‘
10$ Le Ville Congrès du PCC marque un revers politique pour Mao Zedong qui y perd, peu à peu,
ses pouvoirs. Il resta à la direction du PCC mais les principales décisions étaient dorénavant
prises par Deng Xiaoping, Liu Shaoqi et Zhou Enlai qui maintenaient une ligne de parti plus
orthodoxe. La «Campagne des Cent Fleurs» fut la réplique de Mao pour réimposer ses idées.
Afin de reprendre le contrôle du PCC il chercha à déstabiliser ses nouveaux leaders. Pour cc
faire, il lança, à l’occasion du discours sur «La juste solution des contradictions au sein du
peuple», la dite «Campagne des Cent Fleurs». U voulait, ainsi faisant, combler le fossé isolant le
Parti des masses en rectifiant «leur mode de pensée et leur style de travail par la critique
mutuelle». Les «Cent Heurs» devaient être une campagne de libéralisation qui constituait un
appel à critiquer l’appareil du Parti.
109 A l’opposé des Soviétiques et de leurs campagnes de répressions staliniennes, la «campagne
anti-droitière» qui frappa le milieu intellectuel se fera, somme toute, sans effusion de sang. La
procédure répressive utilisée fut l’envoi en «rééducation par le travail» des intellectuels étiquetés
«droitistes». Quatre cent mille intellectuels furent victime de cette campagne. Ding Ling, Feng
Xuefeng et Xiao Jun participèrent peu ou pas â la «Campagne des Cent Fleurs» furent néanmoins
victimes des dérapages de la «campagne anti-droitière».
110 Marie-Claire Bergère, op. ciL, p.72.
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Avec la «Campagne des Cent Fleurs» et la répression qui suivit, le
communisme chinois encaissait ses premiers échecs politiques: «Ces échecs ont
certes été limités par la réaction très rapide du parti. Mais leurs conséquences
sont graves. La crédibilité du nouveau pouvoir est entamée. Dans la population,
le doute s’étend. La “voie lumineuse du socialisme” est im chemin dont elle
connaît désormais les rudesses: elle ne l’empruntera que contrainte et
forcée. Les multiples campagnes de rééducations socialistes de concert avec
les nombreuses campagnes de rectifications ont éveillé la population en général,
mais particulièrement les intellectuels, à cette nouvelle réalité contrôlée où toutes
actions doivent être « [... J bénéfiques à l’unité, à la construction socialiste, à la
direction du Parti. »h12 Les relations entre les intellectuels et l’État furent
drastiquement changées. La confiance n’y était plus du tout. Les intellectuels
savaient désormais à quoi s’en tenir dans leurs discours. Un bâillon leur fut
imposé et rares furent les cas d’intellectuels qui rompirent le nouveau statu quo
établi entre eux et le PCC. Toutefois, en dépit du nouveau statu quo caractérisé
par la présence simultanée de la censure et de l’autocensure au sein des milieux
intellectuels, ceux-ci n’étaient pas au bout de leur peine puisqu’un des
évènements les plus sombres de l’histoire moderne chinoise se préparait dans les
coulisses du pouvoir: la Grande Révolution culturelle. Cette sombre crise de
l’Histoire chinoise laissa de nombreuses cicatrices tant physiques que
psychologiques chez les intellectuels. La Révolution culturelle stigmatisa
particulièrement les intellectuels et nous aurons l’occasion d’en mesurer
l’importance dans notre lecture du parcours biographique de notre second sujet
d’étude: Wang Shuo. Mais auparavant, nous détaillerons sommairement les
évènements menant à la Révolution culturelle ainsi que l’évènement en soi.
c) La Révolution culturelle
La révolution culturelle trouve ses origines dans les échecs des politiques de
Mao Zedong et de son écartement du pouvoir qui en résulta. Suite aux
retentissants échecs de la « Campagne des Cent Fleurs» et du Grand Bond en
‘ Jean-Luc Domenach et Phulippe Richer, op. cit., p.1 38.
112 Extrait tiré de la deuxième version du discours sur «La juste solution des contradictions au
sein du peuple» réécrite à l’occasion du lancement de la «Campagne anti-droitière». Cité dans
Marie Claire Bergère, op. ciL, p71.
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avant, le PCC décide de mettre un frein aux élans révolutionnaires hétérodoxes
de Mao Zedong. Ce dernier fut forcé de céder le pouvoir à ses adversaires
politiques plus modérées. C’est Liu Shaoqi, son ennemi de toujours, qui prend
les rennes du pouvoir en 1959.
Liu Shaoqi”3, Deng Xiaoping”4 et Chen Yun”5 sont les nouveaux leaders de
la République et ils instaurèrent mi retour à des politiques à la fois modérée et à
la fois pragmatique. La nouvelle direction imposée à la Chine par Deng, Liu et
Chen relance l’économie et stabilise les problèmes engendrés par la « Campagne
des Cent Fleurs» et le Grand Bond en avant. Devant ces succès, la réputation
des trois hommes ne fait qu’augmenter et leur pouvoir est conséquemment
consolidé. Mao, jaloux de leur prestige grandissant et ne tolérant pas d’être
laissé derrière, de ne pas être écouté, est avide de regagner sa place au sommet.
Il prépare alors son retour au pouvoir; «Le sentiment s’impose à lui qu’il risque
de devenir une potiche politique. La révolution culturelle a donc été d’abord
l’effort désespéré d’un leader vieillissant pour reprendre un pouvoir absolu qui
lui échappait. »116 Devant ce constat, et celui de l’échec de ses politiques
culturelles, Mao décide de mobiliser à nouveau les masses: «Il faut rallumer
‘ Liii Shaoqi (1898-1969) reçu une éducation occidentale à Moscou d’où il devient membre du
PCC en 1921. 11 fut à la tête de nombreuses grèves et de campagnes politiques à partir de 1925
au Hubei. Il participa à la débande communiste qui mena à la Longue Marche de 1935-l 936. Il
devint un partisant de Mao et gravit les échelons du Politburo pour finalement détrôner Mao en
1960 qui perdit son influence suite à l’échec du Grand bond en avant. Dans la mouvance de la
Révolution culturelle, lancée en 1966 par Mao, il fut l’une des premières victimes de la
répression. Il mourrut en 1969 dans une prison, mais il fut réhabilité en 1980 par Deng Xiaoping.
114 Deng Xiaoping (1904-1 997) partit en France en 1920 pour poursuivre son éducation. Il y
rencontra Zhou Enlai qui fut l’une de ses influences dans l’apprentissage du marxisme. II joignit
le PCC en 1924 et parti étudier à Moscou en 1926. 11 fut l’un des vétérans de la Longue Marche.
fi vainquit les troupes de Jiang Jieshi et sa victoire provoqua la fuite de ce dernier à Taiwan. Il
fut nommé secrétaire-général du PCC par Mao. Suite à l’échec du Grand bond en avant, il gagna
en popularité aux côtés de Liii Shaoqi avec leurs politiques de réformes économiques. II tomba,
comme Liu Shaoqi, lors de la Révolution culturelle, pour être réhabilité en 1974 grâce à des
pressions de Zhou Enlai auprès de Mao. Il fut purgé à nouveau par la Bande des Quatre en 1976
pour être réhabilité à nouveau en 1978. fi regagna peu à peu son influence pour devenir le
dirigeant de facto de la République au tournant des années quatre-vingt. fi enclencha les
réformes économiques desquelles résulta l’ouverture de la Chine au reste du monde.
115 Chen Yun (1905-1995) adhéra au PCC en 1924 et il est l’un des vétérans de la Longue
Marche. Il fut un des membres du Comité central de 1931 à 1987. En 1949, il devint vice-
Premier ministre et président de la Commission économique et fmancière. fi dirigea la
reconstruction du pays dans les années cinquante et établit les objectifs du premier plan
quinquennal (1953-1957). Ecarté du pouvoir à plusieurs reprises, il revient en force au retour de
Deng Xiaoping à la fin des années soixante-dix. fi participa à l’élaboration de la première phase
de la réforme économique en 1979-1980.
116 Jean-Lue Domenach et Philippe Richer, op. cit., p254.
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l’ardeur révolutionnaire des masses, rectifier le Parti. »117 Pour ce faire, Mao
lance une campagne de rééducation socialiste en 1962 qui ne connaît pas le
succès escompté. Des purges ont lieu au sein du PCC en 1963-64, mais la
campagne ne remplit pas, aux yeux de Mao, ses objectifs. Mao décide alors de
rediriger le mouvement pour purifier l’ensemble du système du Parti et, par le
fait même, se débarrasser de ses adversaires politiques.
Il fit appel à Lai Biao et l’Armée de Libération Populaire (ci-après ALP) qui
subissait alors une campagne de propagande jetant les bases au culte de la
personnalité de Mao Zedong. « [...J Mao ‘s decision to use the army and its
lovai defense minister, Lin Biao. as the base for an assauÏt on parly “rightists,”
and his aileged adoration ofMao ‘s written works prepared the country for a new
and higher stage of the cuit of Mao ‘s personality. Malgré le succès du
mouvement d’éducation socialiste sur l’ALP et l’éclosion du culte de
personnalité de Mao, ce dernier resta isolé et politiquement faible. Acculé et
cherchant un appui, Mao sollicita alors les jeunes. les seuls à ne pas avoir été
désillusionnés par ses politiques jusque-là catastrophiques. «Après les
désillusions apportées par les précédents mouvements, la fatigue et le
scepticisme ont gagné ceux auxquels Mao a déjà fait appel: les démocrates et les
intellectuels qu’il a lancés dans l’aventure des Cent fleurs, les paysans auxquels
il a demandé de se surpasser pendant le Grand Bond en avant. Sur qui le
président peut-il compter, sinon ceux qui sont trop jeunes pour avoir connu ces
journées d’enthousiasme... et leurs tristes lendemains?»
Ce sont, cette fois, les jeunes qui sont appelés à mener la révolution
contre les «droitistes» et les «révisionnistes contre-révolutionnaires » en se
lançant à l’assaut du parti. C’est au courant de l’été 1966 que les troupes de
Gardes Rouges (ci-après GR) se forment et alors la progression du mouvement
sera fulgurante au sein des communautés étudiantes; «La mobilisation progresse
alors très vite dans les universités et les collèges. [...] La violence se déchaîne
contre tous ceux qui détiennent une parcelle d’autorité — administrateurs,
enseignants, représentants du Parti , mais aussi entre les groupes d’élèves
“7 Cité dans Marie-Claire Bergère, op. cit. p111.
“ Spence, op. cit., p343.
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rivaux. » 119 Donc, très rapidement, le mouvement se fragmente et le chaos
s’installe. Des luttes de pouvoir ont lieu entre groupes de GR, avec des
détachements de l’APL — qui ont joint la Révolution culturelle à la demande de
Mao —, et avec des syndicats de travailleurs. Ces factions rivales semèrent le
chaos en s’entre-déchirant et s’attaquant au PCC et à la « vieille société »120.
La Révolution culturelle prend des allures de guerre civile et sort du
contrôle de Mao Zedong et des membres de son entourage (incluant entre autres
la future Bande des Quatre). Le chaos et le désordre sont à leur apogée au cours
de l’été 1967 alors que la Révolution culturelle atteint le gouvernement et
l’armée. Les deux principaux collaborateurs de Mao, Lin Biao et Zhou EnÏai,
sont à leur tour attaqués. Mao sent alors le besoin de mettre un frein à cette
révolution qu’il a peine à contrôler et à diriger. À l’automne 1967, l’ALP
devient l’axe principal de la Révolution culturelle et passe ainsi sous tutelle
militaire. L’ALP remet de l’ordre, mais elle ne met pas fin à la Révolution.
La Révolution culturelle engendra un vide structurel au niveau étatique.
Celui-ci fut comblé par l’ALP de sorte qu’à l’ouverture du IX Congrès au
printemps 1969, la majorité des délégués sont issus de l’ALP. L’affaiblissement
du Parti au profit de l’armée permit à Mao Zedong de reprendre sa prééminence
au sein du PCC. Dès le ir Congrès, la «pensée de Mao» devint fa pensée
officielle. Elle fut condensée et simplifiée dans le « petit livre rouge» et devint
lecture obligatoire pour la population.
La situation semble stabilisée, mais en dépit des apparences, le PCC est
toujours soumis à des luttes intestines. Les modérés ont encaissé de durs coups
au cours de la Révolution culturelle, mais ne furent pas exclus des cercles du
pouvoir. Très peu de temps après le IX Congrès, la gauche maoïste perd
rapidement du terrain avec l’éviction de Chen Boda (alors quatrième dans la
hiérarchie du PCC et secrétaire particulier de Mao) ainsi que par la mystérieuse
mort de Lin Biao en 1971. La mort de ce personnage marque la fin officieuse de
la Révolution culturelle, mais celle-ci ne prendra réellement fin qu’à la mort de
Mao à l’automne 1976.
Ibii. p.122-123.
120 Une lourde campagne de propagande, faisant écho au Mouvement du Quatre Mai, ftt lancée
contre les «Quatre Vieilleries» : vieilles idées, vieille culture, vieilles coutumes, et vieilles
habitudes.
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Dans l’intervalle, «oscillation» serait le terme adéquat pour qualifier la
scène politique entre la mort de Lin Biao et celle de Mao. Le vieillissement de
Mao et de son dauphin Zhou Enlai est la source des luttes entre factions pour la
course au leadership; course qui est toutefoïs de faible envergure du vivant des
deux hommes.
La Révolution culturelle était d’abord une «entreprise pédagogique
destinée à purifier la Chine de ses «tentations révisionnistes » et elle fut aussi
une réaction à une défaite politique et personnelle de Mao Zedong
»121 Il serait
inexact d’admettre que la Chine a été purifiée de ses «tentations révisionnistes ».
Clairement, elle a été purgée de centaines de milliers voire de millions de gens,
révisionnistes ou pas. Chose certaine, ce sont les conséquences dramatiques que
la quête romantico fanatique et la politique révolutionnaire maoïste ont eues sur
la vie de la population chinoise. Cette effervescence populaire fut l’un des pires
désastres humains de l’histoire contemporaine de la Chine, ce qui stigmatisa de
nombreux pans de la population pour les années et les décennies suivantes. Les
intellectuels sont au nombre des victimes et nous porterons notre attention sur la
réaction de Wang Shuo à cet épisode historique au cours de la prochaine partie.
Nous souhaitons apporter une attention particulière aux conséquences de la
Révolution culturelle sur la jeunesse chinoise qui vécut et participa à cette
entreprise.
La jeunesse chinoise qui prit part à la Révolution culturelle fut sollicitée au
zénith de la frénésie révolutionnaire maoïste et elle fut ensuite rejetée du revers
de la main lorsqu’elle ne servit plus les desseins de Mao Zedong. Dans les mois
suivant l’intervention de l’ALP, les contingents de GR sont envoyés à la
campagne pour être «rééduqués» en milieu paysan. Beaucoup de ces jeunes,
profondément désillusionnés, tombèrent dans la délinquance juvénile et
beaucoup de ceux-là n’en sortiront pas. À ce sujet, Domenach et Richer disent:
«Dans la jeunesse, une minorité s’efforce d’échapper au sort qui lui est réservé.
Puisqu’il est difficile de quitter le pays, certains fuient dans la délinquance.
C’est au début des années 70 qu’apparaît, dans la jeunesse désorientée, un
phénomène que la Chine n’est toujours pas parvenue à se débarrasser quinze ans
121 Jean-Luc Domenach et Philippe Richer, op. cit., p251.
54
plus tard: la délinquance juvénile. »122 Marie-Claire Bergère aborde aussi cette
conséquence de la Révolution culturelle sur la jeunesse chinoise et de son
aliénation du reste de la société:
« Le malaise n’est pas moins grand dans la jeunesse. Certains gardes
rouges ont choisi l’exil. Les souvenirs qu’ils rédigent [...] témoignent de
leur amertume. Cette amertume est partagée par les gros bataillons de ceux
qui ont été envoyés à la campagne. Les transfuges qui réussissent à
regagner la ville, le plus souvent de façon illégale, ont beaucoup de peine à
survivre. S’ils ne peuvent compter sur l’appui de leurs familles pour leur
procurer logement et tickets de ravitaillement, ils sont réduits aux petits
travaux clandestins, aux trafics du marché noir et tombent le plus souvent
dans la délinquance ou la criminalité. »
Wang Shuo est membre de cette jeunesse désabusée. Il est une victime
collatérale de cette crise puisqu’ il ne fut pas lui-même un membre des GR, parce
qu’étant trop jeune à cette époque. Nous aborderons le parcours de sa vie et
l’incidence que la Révolution culturelle eut sur celle-ci dans la prochaine partie.
Cette partie du présent servira à défmir les éléments de la comparaison entre Lu
Xun et Wang Shuo, ce qui nous permettra ensuite d’aborder la comparaison de
leur discours.
122 Ibid., p.308.
123 Bergère, op. cit.,p153-154.
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2) Contexte historique Wang Shuo
« In addition to the terrible loss of human lives, the Cuitural
Revolution caused incalculable damage kv destroying humanitarian
values and defihing the nobitity of the human spirit, without which there
remains verv littie to separate man from beast. Those “l’en Years of
Devastation” tumed manypeopie into animais »124
a) Origines et jeunesse
Wang Shuo est né en 1958 à Nanjing. Au commencement de la
Révolution culturelle Wang Shuo est en deuxième année de l’école primaire, il
n’a donc que huit ans. Il ne fut pas impliqué directement dans le mouvement des
GR, mais il fut tout au moins un témoin direct des évènements. Il vécut la fm de
son enfance dans une période de paranoïa collective où toutes personnes étaient
susceptibles d’être jugées pour « révisionnisme contre-révolutionnaire» et une
période chaotique aux airs de guerre civile. Au moment où il entame son
adolescence, Wang Shuo est témoin de l’écroulement moral du PCC alors que
celui-ci est lui-même attaqué par les vagues de GR lancés à l’assaut du système
par Mao Zedong. Les hauts placés du PCC n’étaient plus à l’abri de la critique et
de la dérision de la jeunesse inquisitrice. « Now anybody couÏd joke about the
height ofParty General Secretary Deng Xiaoping or take potshots at the august
Premier Zhou Enlai or the head of the National PeopÏe ‘s Congress [...] As the
Cultural Revolution grew and took hold, so did the tendency among the kids of
Peking to become delinquents. »125 Ainsi, Wang Shuo a vécu ses années
formatives sans les bornes sociales auxquelles les gens sont habituellement
attachés. De plus, au moment où l’armée eût repris le contrôle de la Révolution
culturelle et qu’on en était à démanteler les bandes de GR, les jeunes de l’âge de
Wang Shuo, les petits frères et les petites soeurs des GR, « profitèrent » du vide
laissé par la «déportation» des GR dans les campagnes pour leur
«rééducation ». ii n’est pas juste de dire qu’ils «profitèrent» de la situation
puisque, au contraire, ce vide qu’ils comblèrent créa dans leur éducation, dans
leur cheminement, un manque qui mena beaucoup de ces jeunes à des destins à
124Bo Yang, « The Ugly Chinaman» dans Geremie R. Banné et John Minford, éds. Seeds of
fire: Chinese Voices of Conscience, New York, Hill & Wang, 1988, p.1 6$.
125 Zuo Shula, « A Portrait ofthe Novelist as a Young Man» dans Geremie R. Banné et Linda
Jaivin, éds. New Ghosts, OtdDreams: Chinese Rebel Voices, New York, Random House, 1992,
p. 218-219.
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la fois tortueux et funestes. Ces jeunes furent à la fois témoins et victimes de la
Révolution culturelle, cette autre « [...] Culturat Revotution generation, flot the
idealistic and disïÏÏusioned Red Guards but their younger brothers and sisters
who witnessed it ail but iiever beÏieved in uj »126
Pour sa part, Wang Shuo fait partie de cette génération désabusée et il est
devenu, aux yeux de la société chinoise, un délinquant. Avant même d’avoir
atteint l’âge adulte, il fut emprisonné à deux reprises « [..I once for getting
involved in a gang fight. the second time for grabbing a policeman’s cap when
Tian’anmen Square was being cleared dunng the first Tian’anmen incident in
April 1976. »127 Comme le souligne Zuo Shula à partir des informations glénées
lors de ses multiples conversations avec Wang Shuo, l’esprit rebelle de Wang
Shuo fut attisé par sa relation avec son père qui le battait constamment:
« [...] given his father ‘s dubions past it was onLv natural that
Wang Shuo ‘s rebeiion began al home. One day a big officiai from his
frither hometown was purged It had been this guy who ‘d led Wang s
fatlier ‘s home district to foin the Communist. The man relation asked
Wang ‘sfather to hide some ofhis belongzngs in their apartment, but lie was
so scared he surrendered them to the authorities. This oct of disloyalty
toward hisfoaner patron made Wang despise hisfather even more. »128
C’est d’ailleurs dans le but de le « redresser» que son père l’engage,
après avoir terminé ses études secondaires, au sein des forces armées chinoises.
Il joint les rangs de la marine et il fut posté avec la flotte du Nord à Qingdao, au
Shandong. La discipline militaire chinoise n’eut peu ou pas d’effet sur son
caractère délinquant au fur et à mesure qu’il eût prit compte de la réalité de
l’ALP. « He was statzoned at Qingdao with the North Sea Fleet and soonfound
the hïerarchy and corruption in the nmy to be oppressive. He rebelÏed by
spendïng most ofhis ttme womanizing and tazing about on the beach.
»129
C’est en 1978130 que Wang publie sa première nouvelle dans le mensuel
artistique de l’ALP. Cette histoire, Attente (Dengdai), n’est pas sans rappeler
l’histoire d’Ibsen, A Doïl ‘s House, qui connu un énorme succès à l’époque du
126 Banné et Jaivin, toc. ciL, p.217.
127 Geremie R. Banné, In the Red: on Contemporaty Chinese Cutture, Colombia, Columbia
University Press, 1999, p.68.
128 Zuo Shula, loc. cit., p219.
129 Geremie R Banné, In the Red, op. cit., p.68.
130 C’est cette année même, lors du 111e Plenum que l’ère de la réforme et de la politique de la
porte ouverte fut enclenchée. Wang Shuo profita donc de cette nouvelle direction que prit le
PCC dans sa politique économique pour conduire cette contrebande.
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Quatre Mai, et, cette nouvelle impressionna les éditeurs à un tel point qu’ il fut
offert à Wang un poste au mensuel à titre d’éditeur. N’étant pas fait pour le
métier d’éditeur, Wang, de mèche avec des amis (gemen ‘r, selon le jargon de
Beijing) de longue date, entreprend à la même époque des opérations de
contrebande lors desquelles il utilise son uniforme de l’ALP pour se protéger.
L’argent qu’il gagnait de ce commerce illégal il le dépensait aussitôt et il s’en
servait pour s’attirer les faveurs des femmes. «Wïth money in his pocket, Wang
Shuo took on a new air ofconfidence, and it became even easier for him to make
it wtth (lie women. »131 il fut démobilisé en 1980 n’ayant rien de plus en poche à
sa sortie de l’armée qu’à son entrée.
De retour à Beijing, il se trouve un emploi à la Compagnie
pharmaceutique de Beijing en tant que vendeur. Wang Shuo profita alors du
laxisme de son employeur. Il se présentait à son travail le matin, mais vaquait à
d’autres activités, pour la plupart oiseuse, pendant ses heures de travail. Il
passait son temps entre les salles de cinéma et la compagnie des femmes. Il eut
de nouveaux ennuis avec les autorités en 1982 et forcé de plaider coupable à des
accusations de commerce illégal. Il quitta son emploi en 1983 pour vivre,
successivement, aax dépens de deux femmes. La première était secrétaire de la
Ligue jeunesse de la compagnie pharmaceutique pour laquelle il travailla La
seconde fut une hôtesse de l’air. C’est de cette seconde relation qu’il s’inspira
pour écrire son deuxième récit: Hôtesse de l’air (Kongzhong xiaojie), récit qui
marqua le début de l’ascension de Wang Shuo dans le monde littéraire et
intellectuel chinois.
Ce récit ne marqua pas seulement la littérature et le monde intellectuel en
général. Il s’agissait du début d’un phénomène: le <(phénomène Wang Shuo ».
Dans son livre High Culture Fever. Politics, Aesthetics, and Ideology in Deng ‘s
China, Jing Wang identifie l’auteur et son oeuvre à la période de transition des
années quatre-vingt et quatre-vingt-dix. Le «phénomène Wang Shuo» dépasse
le domaine littéraire et le domaine télévisuel’32 pour envahir la culture urbaine
chinoise. «Veiy soon, our author joint venture 1mo miniseries and film
scripturing turned “Wang Shuo” 1mo a household word. At the dawning ofthe
131 Zuo Shula, toc. cit., p222.
132 Plusieurs oeuvres de Wang Shuo sont adaptées au cinéma dont quatre d’entre elles le furent en
198$ rebaptisée «l’années Wang Shuo’>.
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]990s, the “Wang Shuo Phenomenon” slt’ept over the nation and evolved into a
catchphrase beyond the power ofany intellectual antipathy to rebuff »‘
Jusqu’ici, il n’y avait guère d’éléments de comparaison entre Lu Xun et
Wang Shuo. En vérité, le parcours de leurs vies était jusqu’à présent bien
différent. Toutefois, là où l’histoire de ces deux personnages se rejoint, c’est
qu’à un moment de leur vie, leur existence fut liée à un seul et unique concept:
l’individualisme. Leurs noms ne sont plus seulement le témoin de leur existence,
ils représentent une idée, un concept voire une valeur. À l’époque du Quatre
Mai, l’individualisme fut une idée très en vogue au sein de la communauté
intellectuelle et Lu Xun adhéra à cette idée. Il tenait en haute estime cette idée,
cette valeur et avant la fm de sa vie, son nom fut malgré lui associé à cette idée.
Dans leur livre New Ghosts, OÏdDreams: Chinese Rebel Voices Barmé et Jaivin
dressent une liste134 des grands individualistes de l’histoire chinoise dans
laquelle figure entre autres le nom de Lu Xun. Nous nous permettons d’ajouter à
cette liste le nom de Wang Shuo alors que nous nous mettons au diapason de Zuo
Shula qui, au terme de multiples entretiens avec Wang Shuo, l’a étiqueté comme
un individualiste de l’ère des réformes: «Wang Shuo is an individuatist of the
Reform era, an “unbound foot” of independent means. »135 L’absence du nom
de Wang Shuo à cette liste peut s’expliquer de par une remarque des éditeurs de
New Ghosts, Otd Dreams: Chinese Rebel Voices: «The individualists are most
often appreciated after they are safeÏy dead and gone. »136
Pourquoi sont-ils appréciés qu’après leur mort? Parce que, encore une
fois de l’avis de Barmé et Jaivin, « Their vety existence is a threat, theirfree and
unrestrained gait a mote in die eye of both those whose minds have been
crippÏed by convention and those who themselves wish to run but who either
cannot or dare not. Thev are dreaded by ail, for they hold up a mirror to their
feÏÏows that displays an inszpid, weak and shaÏlow image. À la lecture de
cette analyse, il n’est pas surprenant de constater la réception plutôt négative des
133 Jing Wang, High Culture Fever. Politics, Aesthetics, and Ideotogy in Deng ‘s China,
Berkeley, University of Califomia Press, 1996, p.262.
‘s” Les noms figurant à cette liste sont: Zhuanzi, Ruan Ji, Ii Kang, Liu Ling, Han Shan, Li Zhi,
Yuan Hongdao, Zheng Banqiao, Chen Duxiu, Lu Xun, Zhou Zuoren, Lin Yutang, feng Zikai, Li
Ao, Liu Xiaobo, Zhu Dake, Hou Dejian. Voir Barmé etJaivin, op. ciL, p191 -206.
135 Zuo Shula, loc. cit., p.21 7.
‘‘ Barmé et Jaivin, Ïoc. cit., p. 191.
‘3TIbid., p.191.
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oeuvres de Wang Shuo par les critiques chinois et même dans l’historiographie
occidentale à ce sujet. Voici comment Wang Shuo est dépeint par John Minford,
l’auteur de Seeds of Fire: Chinese Voices of Conscience: «Wang Shuo and his
opus represent a phenomenon that not only honfies the Jinan Municipal Institute
for Labor Reform but also frightens “decent” society in general: the rise to
social prominence of the liumang, the hooligan or aÏienated youth. »138 C’est
ainsi que sont dépeints les jeunes de la génération de Wang Shuo, la « génération
perdue ». Afin de mieux comprendre cette génération, nous allons relater les
principaux évènements historiques qui ont eu lieu depuis la Révolution culturelle
et qui ont certainement eu un impact sur la vie de ces Ïiumang.
b) Transition politique, réfonne et « porte ouverte »
Comme nous l’avons mentionné précédemment, les dernières années de
la vie de Mao Zedong furent ponctuées de luttes entre factions à l’intérieur du
PCC pour la succession à la tête du Parti et de la nation. En 1975, lors de la
IVe
Assemblée nationale populaire, Zhou Enlai, secondé par Deng Xiaoping, met de
l’avant l’idée d’une campagne dite des « Quatre modernisations »139. Cette
direction politique n’est pas partagée par les radicaux qui contre-attaquent en
s’attaquant à Deng Xiaopingt40, dans le but de déstabiliser Zhou Enlai et faire
avorter ses plans politiques. Toutefois, la mort de Zhou Enlai en janvier 1976
résout le problème des radicaux qui n’ont pas de difficultés à écarter Deng
Xiaoping à nouveau (c’est la troisième fois qu’il est écarté du pouvoir). Deng
écarté, c’est Hua Guofeng, un allié de Mao et un représentant des radicaux, qui
devint Premier ministre en lieu et place du défunt Zhou Enlai. Toutefois, les
manifestations pour honorer la mémoire de Zhou Enlai, qui eurent lieu à
l’occasion de la fête des morts au début du mois d’avril, furent une occasion pour
le peuple chinois de non seulement témoigner leur amour du défunt, mais aussi
d’affirmer « [...] leur fidélité à sa politique: “Nous accomplirons jusqu’au bout
ton magnifique projet.” Mais ils s’inquiètent de la succession de Zhou Enlai
‘lbid., p247
Les «Quatre modernisations» sont t politique, sociale, culturelle et économique
(développement industriel et technologique)




[ »141 et avec raison. Les manifestations, auxquelles Wang Shuo a participé
et lors desquelles il fut emprisonné pour une deuxième fois, furent réprimées
dans la violence dans la nuit du 4 au 5 avril. À la suite des doléances du peuple,
exprimées à l’occasion de ces manifestations, le comité central destitua Deng de
ses titres et fonctions.
Puis ce fut au tour de la Bande des quatre142 d’être éliminé des tractations
pour la succession de Mao. Bien que Hua Guofeng eût fait éliminer certains de
ses adversaires, cette victoire ne constitua pas une consolidation de son pouvoir.
Ses appuis étaient encore trop faibles pour lui permettre d’être le seul maître à
bord. On réclamait déjà le retour de Deng Xiaoping. De puissants dirigeants
militaires du Sud réclament son retour ce qui se fera progressivement au cours de
1977 et 197$. De retour en selle, Deng Xiaoping ne perd pas de temps «À
partir des positions conquises, Deng Xiaoping poursuit une guerre
d’escarmouche — slogans et contre-slogans, campagnes et contre-campagnes —
qui se solde par la défaite des néo-maoïstes au 111e Plénum du )U Comité central
(1$-22 décembre 197$). »143
Suite à sa prise de pouvoir, Deng écarta peu à peu ses adversaires,
particulièrement le clan maoïste rassemblé autour de Hua Guofeng.
Parallèlement, il entreprend de mettre sur pied le projet des « Quatre
modernisations » de Zhou Enlai. Le début du règne de Deng promettait une
libéralisation tant économique que politique. De plus, Deng entama le difficile
processus de la démaoïsation. Toutefois, ne voulant pas créer un vacuum
politique comme tel fut le cas lors de la déstalinisation déclenchée par
Khrouchtchev en 1956, Deng se montre prudent dans sa démarche. Cette
démarche s’est avérée être une désanctification de Mao et non une démaoïsation.
En fait, c’était une libéralisation — caractérisée par des oscillations extrêmes —
des institutions, du Parti et des politiques de celui-ci. Paradoxalement, la
démaoïsation, n’était pas sans rappeler le style « [...1 de Mao Zedong qui prônait
des évolutions par avancées spectaculaires (les grands bonds, les marées hautes),
‘ Bergère, op. cit., p149.
142 Proches collaborateurs de Mao lors de la Révolution culturelle la Bande des quatre était:
Zhang Chunqiao, Yao Wenyuan, Wang Hongwen conduits par la troisième femme de Mao, Jiang
Qing. Ces radicaux tentèrent de porter au pouvoir la veuve de Mao avant d’être mis aux arrêts
sous les ordres de Hua Guofeng qui éliminait ainsi l’un des derniers obstacles le séparant du
pouvoir absolu.
Bergère, op. ci!, p.163.
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suivies de périodes de retrait ou de consolidation. » Les acteurs et les
observateurs de la vie politique chinoise nagèrent ainsi dans l’incertitude durant
de nombreuses années:
« Aucune interdiction n’est faite a priori, aucune limite n’est déclarée
infranchissable. C’est à l’expérience de montrer jusqu’où l’on peut et l’on ne
peut pas aller. Dynamique, souple et ouverte, celle démarche dialectique
présente cependant certains inconvénients dont les moindres ne sont pas la
confusion et l’incertitude qu’elle engendre parmi les acteurs comme parmi les
observateurs de la vie politique chinoise. L’évolution de la ligne politique
depuis l’arrivée au pouvoir de Deng Xiaoping se présente donc comme ime suite
d’oscillations rapides, parfois brutales f...]. »‘ Perry Link, dans son ouvrage
intitulé The Uses ofLiterature : Life in the SociaÏist Chinese System, parle plutôt
de période de «refroidissement» (cooling) et de période de « réchauffement »
(warming) dans la latitude accordée aux intellectuels, particulièrement les
écrivains.
Une libéralisation aussi floue engendra certes de nombreux ressacs
politiques, mais aussi de nombreuses réponses provenant des milieux
intellectuels avec entre autres l’apparition de nouveaux styles littéraires qui
n’auraient pu voir le jour lors de la période maoïste. Dans le domaine littéraire,
de nouveaux courants apparurent: la «littérature de la cicatrice» (shenghan
wen.rite) qui était un exutoire pour les victimes de la Révolution culturelle ou,
«f.
.. J an outpouring of bitterness about what was then caÏted the “ten years of
catastrophe” [...] »‘; la «littérature de la recherche des racines» (xungen
wenxue), courant qui fait écho au Mouvement du Quatre Mai; et la littérature
Ïiumang (liumang wenxue) associée à des auteurs tel que Wang Shuo, sont des
exemples de ce que Link associe aux produits des périodes de « réchauffement ».
La première période de «réchauffement» se termina avec le
«refroidissement» engendré par la crise du Mur de la démocratie. Cette crise
marqua pour une première fois les limites de la libéralisation entamée par les
politiques de Deng. Commençant à la fin de 1978, le 5 décembre pour être plus
précis, le Mur de la démocratie prit naissance avec l’affichage sur un mur d’un
‘ Ibid., p.l66-167.
145 IbicL, p167.
Perrv Link. Tise Uses ofLiterature, Pnnccton, Princeton University Press, 2000, p4.
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article d’un étudiant universitaire, Wei Jingsheng, demandant la « cinquième
modernisation»: la démocratie. Dans les jours et les semaines qui suivirent, de
nombreux articles sont ajoutés par d’autres étudiants et des manifestations eurent
lieu dans le cadre de ce phénomène. Les étudiants y participant durcirent le ton
et se permirent des critiques à l’endroit de certains personnages politiques et à
l’endroit du PCC. Il n’en fallut pas plus pour que le Parti contre-attaque et une
campagne de répression fut lancée. À l’été 1979, Wei Jingsheng est arrêté et les
articles sont retirés des murs et le mouvement pour la démocratie s’éteindra dans
les mois suivants. Tout au long du phénomène, les intellectuels se sont gardés
d’intervenir sachant trop bien les répercussions pour une telle liberté de parole;
«D’expérience, ils s’attendaient à la répression et trouvaient plus efficace
d’influencer Deng Xiaoping que de le critiquer publiquement. »147
Fait intéressant à noter, des thèmes associés au Mouvement du Quatre
Mai refont surface à l’occasion des évènements entourant le phénomène du Mur
de la démocratie. Le thème de la démocratie, bien entendu, mais aussi d’autres
faisant allusion encore une fois la « maladie» du peuple chinois. Cette allusion
est directement sortie du discours de Lu Xun qui était, en fait, souvent cité par
les politiques pour justifier des idées ou des actions. Jonathan D. Spence
commente d’ailleurs ces faits, dans son ouvrage The Gate ofHeavenly Peace:
«Other young writers drew on langztage and metaphors that had been
central to Lu Xun. Though Lu Xttn had been made into a cuit figure by the
Gang of four, and at times in the early 1970s had been almost the only
Chinese wrtiter besides Mao whose books one coutdfind on sale, he had
been transfonned bv Deng ‘s leadership into a prescient critic of the Gang
of four ‘s own fitture machinations. Eschewing both overpraise and
overinterpretation, the youth of 1979 retumed to Lu medical metaphors,
ctaiming that the “medecine ofimporting technology” was flot enough for
China, since the “root illness” of the nation remained an ideological
148
one.»
Il semble donc que l’histoire ait fait un tour complet et que le monde
intellectuel chinois reprenait là où il avait laissé à la mort de Lu Xun. De
nouveau, on se penchait sur les maux de la Chine or, il existe encore au tournant
de cette décennie, des barrières idéologiques ne permettant pas de rouvrir
complèterrient le «dossier» du Quatre Mai. Toutefois, nous le verrons bien, le
“ Jean-Lue Domenach et Philippe Richer, op. cit., p336.
Spence, op. cit., p.359-360.
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retour à la logique du Quatre Mai se fit tout de même, au fil des oscillations de la
libéralisation de ses «réchauffements » et de ses « refroidissements ».
La fin des années soixante-dix et le commencement des années quatre-
vingt fut caractérisé par un « refroidissement » idéologique, mais la réforme
économique dite de la « porte ouverte » prenait son envol et la Chine
communiste voyait se transformer son économie planifiée en économie de
marché. Ce changement pour le moins particulier dans un contexte socialiste
allait entraîner des changements majeurs au nïveau politique, culturel et social.
Les succès de Wang $huo et du « phénomène Wang $huo » sont intimement liés
à ce nouveau contexte économique. Cependant, avant de traiter de ce
phénomène et de la littérature Ïiumang qui y est étroitement liée, revenons sur les
évènements des dernières décennies qui ont désillusionné le monde intellectuel
en général et nous verrons le cas de Wang $huo en particulier.
c) Espoirs et désillusions lU les intellectuels et le socialisme chinois
Comme nous l’avons vu au début de la seconde partie du présent
chapitre, l’espoir que partageaient beaucoup d’intellectuels envers le socialisme
était malheureusement vain. Au tournant des années vingt et trente, le
socialisme représentait une option alternative au GMD et une panacée aux maux
de la nation Il est possible de croire que Lu Xun eût espoir en ce nouveau
système, mais nous savons d’emblée qu’il en décriait le contrôle du politique, du
social et du culturel à travers un système et un dogme très monolithique. Il ne
vécut pas pour voir ce qu’il a décrié en vain. À peine eurent-ils (i.e. les
dirigeants du PCC et les intellectuels adhérant aux dogmes) un pouvoir politique
—
sur la base révolutionnaire de Yan’an—, aussi minime qu’il fut, qu’ils en
usèrent pour restreindre les droits et libertés (d’abord de parole de et créativité)
des intellectuels récalcitrants à suivre la ligne de parti. Afin de «corriger» des
intellectuels récalcitrants, le PCC mit en branle deux campagnes de rectifications
et ce avant même d’avoir prit le pouvoir sur l’ensemble du territoire chinois.
Après la prise de pouvoir en 1949, le PCC ne perd pas de temps pour mettre sur
pied d’autres moyens de «réaligner» les dissidents. Des campagnes de
rééducations socialistes furent mises sur pied au cours des premières années
(1951, 1952, 1953 et 1954) au cours desquelles les intellectuels furent
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« rééduqués» — ou du moins, ils le laissèrent croire — ou éliminés s’ils
persistaient dans leur dissidence (certains furent exécutés alors que d’autres, la
majorité, furent relocalisé dans les campagnes pour effectuer des travaux
manuels).
L’opinion des intellectuels à l’égard du pouvoir, et de l’idéologie, n’était
à ce moment guère positive. L’épisode des Cent Fleurs et de la « Campagne
antidroitière »149 n’aida qu’à détériorer les relations entre les deux partis et
élimina définitivement les espoirs des intellectuels à l’égard du socialisme et du
Parti. Cet évènement marqua la communauté intellectuelle d’une profonde
désillusion pour les décennies à venir. Le silence des intellectuels après cet
évènement n’en fut que plus alourdi par les aberrations commises lors des «dix
années de catastrophes » de la Révolution culturelle. Les violences perpétrées à
l’endroit des intellectuels, entre autres, fut probablement la pire de leur
déception.
La mort de Mao permit un changement dans la direction politique du
PCC et entama la désanctification de Mao ainsi que la libéralisation depuis si
longtemps annoncée. Ces multiples changements provoquèrent une relaxation
idéologique ce qui mit fin, temporairement et parcimonieusement, au silence des
intellectuels. Ceux-ci comprirent rapidement qu’ils n’avaient pas totalement
récupéré leur droit de parole. Marie-Claire Bergère, dans son ouvrage titré La
Chine de 1949 à nos jours, parle de « liberté surveillée ». La répression suivant
le mouvement du Mur de la démocratie rappela au monde intellectuel que le
Parti ne tolérait pas d’écarts de critique à leur endroit. La «campagne des
Quatre principes de base >150 fut la réponse du PCC aux étudiants mêlés au
mouvement du Mur de la démocratie. Les années quatre-vingt furent ainsi
caractérisées par une oscillation entre des «réchauffements» et des
«refroidissements ». Après la propagande entourant la «campagne des Quatre
principes de base », une autre période de «réchauffement)> s’établit dans le
domaine des relations entre l’État et les intellectuels et dans le contrôle dont sont
victimes les intellectuels. Ces oscillations dans le contrôle des intellectuels ne se
149 À ce sujet, voir supra p. 38
150 Cette « campagne des Quatre principes de base» promouvait dans la Chine socialiste, surtout
dans les milieux intellectuels, quatre éléments fondamentaux et indiscutables: le socialisme, la
dictature du prolétariat, le leadership du Parti communiste et la pensée mariste-léniniste-maoïste.
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produisirent pas nécessairement en réaction à des demandes du milieu
intellectuel pour tme plus grande liberté. Elles sont aussi le fruit de luttes
factionnelles entre les libéraux (la clique de Deng Xiaoping) et les conservateurs.
Les conservateurs regardaient d’un mauvais oeil l’impact des réformes sur les
milieux intellectuels et étudiants. Ces luttes entre conservateurs et libéraux
étaient l’une des causes des oscillations dans la politique du Parti à l’égard des
intellectuels. La «campagne contre la pollution spirituelle qui marquait la
fm d’une période de «réchauffement» en est un exemple. Les évènements qui
bouleversèrent le milieu intellectuel dans les années qui suivirent sont
directement liés aux luttes factionnelles et les oscillations qui en découlait.
En 1986, prés de trente années après la «campagne des Cent fleurs», le
Parti va de l’avant avec un mouvement qui y faisait écho: le «Double Cent ».
Ce mouvement fut lancé par les réformistes (les modérés) qui voulaient imposer
une plus grande importance aux discours idéologiques à l’intérieur du Parti.
Celui-ci avait été laissé de côté à cause de l’importance croissante de l’économie.
Ce mouvement provoqua des débats sur la corruption du Parti et sur le déclin de
l’idéologie. Toutefois, «[...] les débats glissent progressivement de la
corruption vers le style de travail du Parti. [... I Cette campagne entraîne dans
son sillage une floraison de critiques et de propositions. À la suite des cadres
réformistes, les intellectuels se mobilisent. »152 Cette effervescence intellectuelle
provoqua une réaction de la part des conservateurs qui réclamèrent la tête de Hu
Yaobang’53 (un libéral, dauphin de Deng Xiaoping). Hu fut forcé de
démissionner en 1987 alors que la Chine connaissait une autre vague de
manifestations étudiantes’54. Une «campagne contre la libéralisation
151 Cette campagne s’attaquait aux influences occidentales néfastes et à ceux associés à ces
influences néfastes (ou ses utilisateurs).
[52 Bergère, op. cit., p.204.
n Hu Yaobang (1915-1989) adhéra au PCC en 1933et il participa à la Longue Marche. II fut
nominé secrétaire de la Ligue Jeunesse en 1952 et perdit ce poste à l’occasion de la Révolution
culturelle. II revint sur la scène politique en 1972 et il fut l’un des partisans de Deng Xiaoping.
II est entraîné dans la chute de ce dernier en 1976. 11 fut réhabilité en 1977 et gagna en influence
et en popularité. Suite aux manifestations étudiantes de 1985-1986, il est forcé de faire son
autocritique et présente sa démission. Sa mort en 1989 provoqua le début des manifestations
étudiantes de la place Tian’ anmen au printemps 1989.
154 Ces manifestations étudiantes étaient aussi le résultat des luttes factionnelles et du laxisme sur
le contrôle du milieu intellectuel. Ces manifestations témoignaient du sentiment persistant de
contestation des étudiants qui réagissaient aussitôt que le contexte politique le pennettait; et
aussitôt qu’ils avaient les appuis nécessaires, de membres puissants du PCC. Les manifestants de
1986 avaient, semble-t-il, reçu l’aval de Hu Yaobang.
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bourgeoise » fut lancée en conséquence du « Double Cent » et de ces
manifestations, ce qui marquait un recul des libéraux.
Le cycle des oscillations se perpétuait ainsi et une période de
« refroidissement» s’installait à nouveau. L’an 1988 fut marqué d’un certain
« réchauffement» qui fut dramatiquement écourté par les tristement célèbres
évènements entourant le massacre de la place Tian’anmen, en 1989. Ces
évènements sont en quelque sorte le point culminant de ce rapport de
« réchauffements» et de « refroidissements» et des luttes factionnelles entre
libéraux et conservateurs du PCC. L’amélioration du statut de l’intellectuel est
indéniable depuis la mort de Mao en conséquence de la libéralisation
parallèlement avec les réformes. La libéralisation et les réformes sont
étroitement liées dans l’évolution politique et idéologique de l’ère post-Mao.
Suite aux réformes économiques qui entraînèrent l’insertion et l’application des
lois capitalistes telle que la loi de l’offre et de ta demande, le Parti s’exposait à
une acceptation a prÏori des conséquences de l’application de telles lois. Les
«produits intellectuels et artistiques» s’inscrivaient dès lors aux registres des
produits de consommation au même niveau que les produits matériels. C’est ce
contexte qui fut à l’origine du succès de Wang Shuo et du phénomène qui
l’accompagne. Ainsi, Wang $huo a bénéficié du contexte économique, social,
culturel et politique pour établir son indépendance intellectuelle et artistique; ce
qui aurait été absolument impossible sous le précédent règne de Mao Zedong.
L’historien Geremie R. Barmé qualifie Wang Shuo «d’auteur-entrepreneur»
(enterprising author) dans son livre In die Red où il définit la condition de Wang
Shuo sous ces termes:
«Although Wang s rebetiious spirit and the absurdist politicai
dimension ofhis writing may have been chiefly it!formed by the iconociasm
of the Cultural Revohttion, his independence as an individiiat and an artist
had much more to do with tise reforms of tise I 980s. [...] Not an officiai
state artist on afixed wage, lie made a livingfrom isis writing and enjoyed
unjèttered existence [j. »‘
Profitant ainsi des réformes et de la libéralisation qui en découle, Wang
Shuo avait le champ libre pour imposer un nouveau style littéraire à la Chine qui
connut beaucoup de succès dès la parution de son premier ouvrage Hôtesse de
1 ‘air. Dans la prochaine partie, nous analyserons la carrière de Wang Shuo, nous
155 Barmé, In tise Red op. cit., p.70.
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dresserons son portrait et nous établirons les corrélations qui le lient à Lu Xun en
tant qu’intellectuel individualiste. De plus, nous aborderons le «phénomène
Wang Shuo» qui imprégna profondément le paysage culturel et intellectuel
chinois des années quatre-vingt et quatre-vingt-dix.
d) Wang Shuo «phénomène» liunwng
Le «phénomène Wang Shuo» est étroitement associé par les historiens
et les observateurs de la Chine communiste au Zeitgeist de la fm des années
quatre-vingt et des années quatre-vingt-dix et à l’ambiance de fin de siècle qui
semblait prévaloir alors. Ce Zeitgeist ou esprit du temps, est dépeint par Barmé
et Jaivin comme une cacophonie
« [...] arising from decades of erratic party rule and ten years of
economic reform. [... J Its strains included the angrv voice ofthe punk, the
hard-seit pitch ofboth entrepreneur and black marketeer, and hie smooth,
cvnica! pallern of the streetwise tiumang as wetl as the se(fexpressive
mztrmurings and cries of the poet, artists, maverick philosophers, and
rock ‘n ‘rouets)>156
Les années quatre-vingt-dix ne sont guère différentes aux yeux de Jing
Wang qui décèle de cette période une époque d’attitude. «17ze 1990s in China
seems an age of Attitude. Mockeries reverberate. Verbal spews are Street
theater. It luis become a national knack to satirize a sociely gone mad with
consumerism whiÏe quietly going along with the greed. » 157 C’ est à cet état
particulier de la société que le «phénomène Wang Shuo» est associé et, pour
certains, qu’il aurait même participé à établir: «Depending on one ‘s point of
view, Wang $huo can be seen as liumang culture ‘s seif-appointed advocate and
spokesperson [.1 »ss Cette attitude dont il est question dans High Culture
Fever. Politics, Aesthetics, and Ideology in Deng ‘s China de Jing Wang c’est
celle véhiculé par les personnages des multiples romans à succès de Wang Shuo
et même par Wang Shuo lui-même. C’est ce que les observateurs de la Chine,
Occidentaux ou Chinois, ont nommé liumang. Pour John Minford, auteur de
$eeds of fire: Jhinese Voices of Conscience l’expression liumang est associée
‘>“ Barmé et Jaivin, toc. cit., p215.
Wang, op. cit., p. 263.
158 Jonathan Noble, «Wang Shuo and the Commercialization of Literature» dans Joshua Mostow,
éd., et Kirk A. Denton, éditeur section Chine. Cotumbia Companion to Modem East Asian
Literature, New York, Columbia University Press, 2003, p.599.
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aux «Rapist, whore, bÏack-marketeer, unempÏoyed youth, alienated intellectuel,
frustrated artist or poet []• »u Le point de vu de He Xin, un intellectuel
chinois, n’est pas moins négatif Pour cet intellectuel, un liumang n’est pas
qu’une personne, c’est aussi une idée et, à son avis, une religion: «l7ie religion
of the chinese today is cheating, deceit, blackmaïl and theft, eating, drinking,
whorïng, gambling, and smoking. »160 Dans un autre article intitulé On
Superjluous People, He Xin dépeint ces liumang tels des « superftuous peopÏe»
qui ont un sens de la vie caractérisé par: « ...j indifference, passivity, even a
philosophical sense of nornnvolvement, an attitude of cynicism, supenority, one
that fmds everything risible and therefore takes life as just one big game. »161
C’est un monde peuplé de tels gens qui sont dépeints par Wang Shuo dans ses
romans et auxquels il est lui-même catégorisé.
Ainsi, Wang Shuo produit plusieurs ouvrages évoquant cette période
confuse peuplée de personnages tiumang et caractérisée par une ambiance
Ïiumang. Après Hôtesse de Ï ‘air (Kongzhong xiaojie, 1984) il publie feu et
glace (Yiban shi huoyan, yiban shi haishui, 1986), Vous êtes formidable
(Wanzhu, 1987), Épaves (Fuchu haimian, ???), Rubber Man (Xiangpi ren, 1987),
Playing for Thrills (Wan ‘r de jiushi xintiao, 198$) et, en 1989, il écrit la suite de
Wanzhu, un roman intitulé An Attitude (Yidian zheng/ing meiyou, 1989). Il
publia aussi Ptease Don ‘t Call Me Human (1988) et Je suis ton papa (Wo shi ni
baba, 1991), mais ces deux romans ne sont pas teintés de l’ambiance liumang
comme le sont les autres et dont il sera question ultérieurement.
Dans ses oeuvres Ïiumang Wang Shuo nous introduit dans un monde
peuplé d’ antihéros: «[...] Wang $huo reject the heroic models ofpost-Cultural
Revolution literature [j. Un tel choix de personnage n’est pas aléatoire.
Wang Shuo est, à l’image de Lu Xun, désireux de décrire la société d’une façon
réaliste. Il veut décrire les choses comme elles le sont: « What I’m most
interested in and pay the closest attention to is popular ltjeslyles. This includes
violence, sex mockery, and shamelessness. [...J I’m flot interested in dreams that
Barmé, In the Re op. cÉt, p.64.
IoO He Xin, «The Liumang Society» dans Banné et Jaivin, toc. cit., p254.
He Xiii «On Superfluous People» dans Barmé et Jaivm, toc. cit., p.260.
162 Banné, In theRed, op. cit., p71.
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are painted alt rosy, thought by ail as so wonderfui. »163 C’est à travers
l’utilisation de personnages antihéros et dans une ambiance glauque, mais
réaliste que Wang Shuo atteint son objectif dévoiler des aspects réels de la
société. Ce choix de style littéraire n’est pas sans nous rappeler celui de Lu Xun
qui cherchait par tous les moyens à nous décrire la réalité aussi sombre soit elle.
Son rôle était celui de mettre en lumière « the disease so as to draw attention
to ils cure. »164 C’est le rôle, comme nous l’avons vu précédemment, de tout
intellectuel de révéler les problèmes de la Chine pour les régler. Wang Shuo ne
fait pas exception à la règle. Cependant, c’est bien malgré lui qu’il est associé
aux intellectuels puisqu’il en fait une cible de choix, particulièrement dans ses
livres caractérisés par l’univers tiumang. Il explique sa « dérive» vers sa propre
intetlectualisation comme ayant été inévitable
« What I wozdd like to say is that over the years I have become an
intettectual through mv works... In mv view, the course of
inteltectualization is one of abstraction, in which the living is made
machine-like... I don ‘t know how to ftee mysef from the shackies of
abstraction and whether this direction can be reversed. Ifeel repulsed kv
my tendencv toward intettectuatization in mv writing train ofthought and
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style. »
Lu Xun aussi avait un dédain pour les intellectuels, dédain qu’il transposa
dans ses oeuvres satiriques tel que La véritable histoire de Ah Q. Bonnie S.
McDougall abonde en ce sens dans son article intitulé Lu Xun Hates China, Lu
Xun Hates Lu Xun où elle y affirme que « Lu Xun ‘sfictionaÏ characterization of
his fellow-inteÏÏectuals is famousÏy bieak; even the country bumpkin Ah Q can
be seen as a satiricaÏ portrait ofhis own associates in literary circies. »166 Nous
traiterons à nouveau du dédain commun de Wang et de Lu face aux intellectuels
dans notre prochain chapitre.
En 1989, Wang Shuo se lança, avec autant de succès que sa carrière de
romancier en connaît, dans l’écriture de séries télévisées, dans l’adaptation de ses
romans au cinéma et dans l’écriture de scripts de films. Il alternera de l’écriture
de romans à l’écriture pour la télévision et le cinéma.
Noble toc. cit., p599.
164 Leo Ou-fan Lee. «Literary Trends I: The Quest for Modernity, 1X95-1927», loc. ciL, p.484.
‘ Noble, toc. cit., p602.
McDougall, toc. cit., p.392.
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Il faut mesurer l’importance des réformes et l’impact de celles-ci afm
d’expliquer son ascension à la popularité. Dans un contexte différent, il serait
permis de croire que le style d’écriture adopté par Wang Shuo n’aurait
probablement pas atteint l’étape de l’impression vu le caractère parfois
irrévérencieux de ses histoires, de ses personnages et de l’univers qu’il dépeint.
Cependant, dans l’optique des réformes, il n’était qu’une matérialisation de
l’accession de la société chinoise à l’économie de marché. Il n’était en fait qu’un
rouage des nouvelles politiques économiques chinoises. « ...j as Dai Jinhua
[..1 points out, aÏthough Wang Shuo mocks and deconstructs the sacrosanct
officiai dïscourse, he at the same time promotes the government ‘s officiai agenda
ofpursuing materiaÏ weaith. »167
Wang Shuo n’est pas un intellectuel ni un écrivain de formation et le
monde qu’il dépeint n’est autre chose que le monde dans lequel il a vécu. La
plupart de ses récits sont, dans une certaine mesure, autobiographique. L’univers
dépeint dans ses romans n’est en rien surprenant considérant le monde dans
lequel il a évolué. « The prepubescent experiences of this whoÏe generation have
turned them into what they are today —they were chiidren in an age of
disptacement and obliteration, when alt civitization and values were destroyed
and defiled. »16$ Wang Shuo et les gens de sa génération ont vécu un vide
culturel intense créé par la Révolution culturelle, par la transition politique
suivant la mort de Mao et la transition sociale sans précédent causée par une
décennie de réformes qui ont bouleversé le paysage économique, politique,
social et culturel.
Il en a été de même pour Lu Xun et les gens de sa génération qui ont
traversé la fm de l’ère impériale, l’ère républicaine ratée et une période de
division profonde créée par les luttes intestines entre le GMD et les
communistes. Alors que Lu Xun vivait la déception découlant de l’échec de
l’espoir républicain, Wang Shuo vivait la déception de l’échec flagrant du
communisme révolutionnaire maoïste tel que démontré lors de la Révolution
culturelle. Les deux hommes sont le produit d’un monde en redéfmition
caractérisé par une absence de balises culturelles et intellectuelles ou plutôt par
17 Noble, toc. cit., p.60l.
‘ Banné et Jaivm, toc. cit, p.26l-262.
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une absence de balises culturelles et intellectuelles « acceptables» à leurs yeux.
C’est pour cette raison qu’ils se maintenaient en marge de leur société. Lu Xun
n’était certes pas un Ïiumang, mais il était très certainement un dissident de par le
pessimisme et le réalisme sans compromis qu’il véhiculait. Quant à Wang $huo.
il est, à l’opposé de Lu Xun, un tiumang. Mais il est aussi un dissident de ses
contemporains, tout autant pour son pessimisme et non moins pour son réalisme
poignant d’une période tout aussi confuse que l’époque de Lu Xun. II nous
apparaît que Lu et Wang sont liés par leur pessimisme et leur réalisme d’une
période qui est pourtant bien différente. Mais l’esprit qui en découle est bien
semblable et les thèmes qu’ils abordent le sont aussi. Nous traiterons de la
similitude entre les thèmes utilisés par les deux auteurs dans leurs oeuvres dans le
prochain chapitre.
Depuis la parution de son premier roman, Wang Shuo était loin de faire
l’unanimité. Son succès attirait la jalousie des critiques ainsi que des
intellectuels au service de l’État169. Le réalisme de son univers de Ïiumang était
aussi hautement critiqué pour l’impact négatif qu’il pouvait projeter chez le
lectorat. Le critique He Xin est l’un des intellectuels ayant le plus réagi à
l’univers de Wang Shuo qu’il critique dans son article intitulé On Superfluous
PeopÏe. Sa critique envers les oeuvres du même style que Wang Shuo est sans
équivoque: « In the characters now appearing in fiction we see that the sacred
has given wav to die mediocre; heroic ideaÏs have descended to nïhiÏism. The
resuÏt is that recent hterature champions’ nonheroes. »170 Dans un autre article
publié sous le nom de plume Yi Shuihan, 11e Xin réaffirme son dégoût pour la
culture tiumang:
« In the age of refonn, thev have appeared once more in the guise of the
most unscrupulous [entrepreneursj, utterh’ without conscience and
contemptuous ofthe taw. Thev take what they con and squander what they
get. Unlike the bourgeoisie, who reinvest their profits and expand
production, the littmang proletariat eats and spends until there is nothing
lefi. Thev are wastefid in the extreme and tive as if there were no
171tomorrow. »
Un critique du nom de Liu Xiaobo, un adversaire de 11e Xin, répliqua à
cette critique envers la culture humang par une analyse liant les persoimages
169 Le gouvernement chinois verse un salaire aux intellectuels â la solde de l’État.
170 Barmé et Jaivin, toc. cit., p.26l.
1 Banné, In the Red, op. cit., p65.
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associés à la culture liumang aux individualistes dans la tradition chinoise’72 et
aux héros de type chevalier errant associé à des romans tels qu’Au bord de 1 ‘eau
(Shui hu zhuan) et Journey to the West (Xi you ji). Selon ce que Barmé avance
dans son ouvrage In die Red, « The range of qualities of the knight-errant froin
positive through to negative is flot unlike those said to be possessed by the
modem urban liumang ..j. »‘ Donc, l’univers moderne dans lequel se situe
l’intrigue des oeuvres de Wang Shuo n’est pas sans écho avec la tradition
littéraire romanesque chinoise. Dans In die Red Barmé établi un profil des
similitudes entre les deux types; les Ïiurnang et les chevaliers errants,
« In his cornic fiction, Wang Shuo created a world that at times could be
best understood as inhabited kv modem or posttraditional knights-errant.
His heroes are flot chivairic, sextess kilting machines bent on upholding a
personal code of honor. They are the fast-talking —sometiines foui
mouthed- streetvise, womanizing youths who use their wits to negotiate a
path through the turbulent and chaotic world of the reforrns. f..] Their
weapons, howevei are ofu dijferent order relentless repartee and caustic
cynicisrn replace die glinting sword of the swashbuckling hero. f..] The
knight-errant might delight in killingfor personal satisfaction or honor, but
the tiztrnang gets his thrilLy by cutting someone to the qziick I..] In a world
of disintegration in which normalizing standards of good and evil have
ceased to operate, the liumang hero is a trickster who plays tricks on others
and who is subjected to them himsef »174
Les liurnang sont donc des chevaliers errants modernes évoluant dans un
mitieu urbain et guidé par un « code d’honneur» bien adapté à ces jeunes
rescapés de la Révolution culturelle. John Minford abonde dans le même sens
que Barmé et son analyse des corrélations entre liurnang et les chevaliers errants.
Selon Minford, les chevaliers errants « f...] represent for rnany the ftee and
unfettered spirit of die individuat. Their history Is comptex, but in rnany ways
there are iinks between the traditional knights-errant and die feisty members of
the Ïiumang generanon of today [...J In an age of disorder, knights-errant,
liumang, and individualists corne together. »
“ La culture liurnang est ainsi
intimement liée à l’individualisme partagé par des grands intellectuels et de
grands personnages historiques de l’histoire chinoise. Wang Shuo, lui-même un
172 Voir supra p45.
173 Banné, In the Red op. cit., p82.
174 Ibid p.84-$5.
t75 Banné et Jaivin, toc. cit.. p250.
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liurnang. est par le fait même associé à cette longue liste’76 de personnages
chinois unis par cette valeur qu’est l’individualisme.
C’est dans l’utilisation de cette valeur que s’esquisse une des similitudes
liant Wang Shuo et Lu Xun. Nous savons que Lu Xun s’est battu pour préserver
ce droit à l’individualisme chez les intellectuels chinois. Toutefois, après la mort
de Lu Xun le socialisme prit de plus en plus de place et, selon l’interprétation
qu’on fait les Chinois du dogme socialiste, l’individualisme était une valeur à
faire disparaître pour permettre l’érection de la République populaire chinoise.
Comme nous l’avons relaté, les tenants de l’individualisme — dont plusieurs
étaient des proches, ou des collaborateurs de Lu Xun sont «éliminés»
progressivement, à coup de rectification, de campagnes de rééducations ou lors
de purges célèbres (la «Campagne antidroitière » suivant les « Cent Fleurs» et
lors de la Révolution culturelle). Les politiques révolutionnaires responsables de
cette chasse à l’individualisme prennent fin à la mort de leur concepteur, Mao
Zedong. La libéralisation qui suivit, de concert avec les politiques de réformes
mises de l’avant par le successeur de Mao, Deng Xiaoping, permit un retour
timide de l’individualisme dans les cercles intellectuels. Wang $huo est l’un des
tenants de l’individualisme qui apparut lors de ces années caractérisées par le
libéralisme et les réformes imposées par Deng Xiaoping. C’est à travers son
sMe de vie et à travers ses oeuvres qu’on décèle Fempreinte de cette valeur. En
tant qu”individualiste, Wang Shuo est en quelque sorte un héritier d’une longue
lignée d’individualiste qui le lie à un personnage tel que Lu Xun. Cependant, la
comparaison ne s’arrête pas là. À la lumière de nos lectures des oeuvres
littéraires de Wang et Lu, nous avons discerné de nombreuses similitudes dans
leurs discours qui peuvent être explicables par les expériences faites d’espoirs
brisés et de désillusions qu’ils ont tous deux vécu. Ce sont ces similitudes que
nous nous proposons de mettre à jour lors du prochain chapitre. Lors de ce
chapitre, nous comparerons les oeuvres littéraires disponibles des deux auteurs




« Erceptfor eating, the onlv talent bequeathed to us bv our ancestors is
177that offigtitrng. »
Introduction
Au terme du précédent chapitre, nous avons déterminé que l’histoire
tumultueuse de la Chine moderne avait grandement affecté le parcours
idéologique des intellectuels chinois. Malgré que le Mouvement du Quatre Mai
fut en rupture avec la tradition, le rôle de l’intellectueL lui, reste inchangé. Qu’il
soit à la solde de l’État ou membre d’un groupuscule littéraire indépendant,
l’intellectuel moderne n’a pas abandonné son sens du devoir envers la société
chinoise. Lu Xun et Wang Shuo ne font pas exception à la règle. Cependant,
nous avons parallèlement mis en lumière leur farouche esprit d’indépendance qui
les a menés sur un chemin que bien peu d’intellectuels chinois ont emprunté:
l’individualisme178. La dissidence envers le dogme confucéen ainsi que le
dogme socialiste — dans le cas de Lu Xun, il s’agit d’une dissidence à l’égard du
socialisme naissant— est centrale à l’étude de ces deux personnages. Leur
individualisme imprègne leurs idéaux et leur vision de la société chinoise, deux
éléments qui se dégagent dans leur discours et dans leurs oeuvres littéraires.
L’individualisme de Lu et Wang a servi de véhicule pour leur vision sans
compromis de la société chinoise, tant traditionnelle que moderne. qui, combiné
au sens du devoir inhérent à la condition d’intellectuel en Chine, les dirigea sur
la voie de Ficonoclasme et ultimement de la dissidence. Nous sommes d’avis
que leur individualisme, leur iconoclasme et leur dissidence s’exprimaient, à
travers leurs oeuvres, en des termes similaires.
Le présent chapitre a pour objectif de lever le voile sur ces multiples
similarités ponctuant les oeuvres littéraires des deux auteurs. Il existe très
certainement de nombreuses disparités entre les deux oeuvres, tant du point de
vue du contenu que stylistiques, mais nous ne traiterons pas de ceux-ci dans
notre mémoire. Nous avons arrêté notre analyse aux similarités du contenu et
177 Wang Shuo, Pkase Don ‘t Cati Me Human. Traduit du Chinois par Howard Goldblatt,
Glasgow, No Exil Press, 2000, p.7.
‘ Voir supra p45.
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des thèmes. dans le corpus littéraire’79 de chacun des auteurs. Létude
comparative des textes de Lu et Wang se divise en cinq éléments de comparaison
principales. Le premier élément est lutilisation du réalisme comme style
littéraire et comme véhicule d’une vision intransigeante qu’ils ont de la société
chinoise. Deuxièmement, nous étudierons l’utilisation de personnages antihéros.
Troisièmement, nous mettrons à jour le regard critique, que partageait Lu et
Wang, en regard de leurs congénères les intellectuels. Quatrièmement, nous
verrons dans quelle mesure les deux auteurs partagent un discours iconoclaste à
l’égard du conservatisme des Chinois à l’égard de différentes facettes de la
tradition. Et cinquièmement, nous constaterons les similarités dans le discours
de Lu et Wang concernant le « cannibalisme chinois ».
1) Le réalisme, une anne pour la dissidence
Au cours du segment que nous entamons, nos objectifs seront de dévoiler
les concordances dans l’utilisation du réalisme comme style littéraire et, de plus,
nous expliquerons pourquoi ils utilisèrent ce style plutôt qu’un autre. En
conclusion, nous évoquerons les conséquences de ce choix dans leur rôle de
critique ce la société. Pour des raisons logiques, nous commencerons d’abord
par expliquer pourquoi Lu Xun et Wang Shuo ont choisi le réalisme comme
outil, dans leur quête, leur rôle.
a) Pourquoi le réalisme
Le réalisme fut adopté comme nouveau style littéraire lors du Mouvement du
Quatre Mai par ceux qui voulaient, en écho à la « Nouvelle culture ». créer une
« Nouvelle littérature ». Comme nous l’avons mentionné dans le chapitre
précédent’80, les tenants de ta « Nouvelle littérature » choisirent le réalisme, non
pas pour des raisons esthétiques, mais plutôt parce que le réalisme semblait être
le style littéraire occidental le plus progressiste et, principalement, parce que ce
style, une fois implanté, servirait à encourager les lecteurs à participer à la
confrontation des problèmes auxquels la Chine faisait face. Le réalisme
‘‘ Seul les textes disponibles en versïon française ou anglaise ont été étudiés.
180 Voir supra p22.
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provoquait un effet de catharsis chez le lecteur18’ et ce style littéraire devenait
ainsi un outil pour éveiller le lecteur à la réalité chinoise. C’est d’ailleurs ce que
Gloria Davies souligne dans son article intitulé The ProbÏematic Moderniiy’ ofAh
Q: «Lu Xun ‘s ability to suggest “the real” —to the citent that his contemporary
readership feU personnaly accused by his narrative— is undeniably a crucial
factor in the international success subsequenilv enjoyed by The True Stoi’y ofAh
Q [...] More signiflcanfÏy. as many historions have pointed out. Lu Xun had
explicitlv intended the narrative to “eue” the reader into becoming a participant
rather than a detached observer ofAh O ‘s lfè. »182
Toutefois, aux veux des tenants du socialisme, dont les théories se
répandaient très rapidement et faisaient de plus en plus d’adeptes chez les
intellectuels du Quatre Mai, le réalisme posait problème puisqu’il n’engageait
pas suffisamment son créateur et le lecteur sur la voie de la participation à la
révolution. Bien que Lu Xun joignit les rangs des socialistes quelques années
plus tard (1930), il ne put jamais se contraindre à l’utilitarisme et au dirigisme de
la littérature prolétarienne révolutionnaire prônée par ses contemporains
socialistes.
Après la mort de Lu Xun, la littérature utilitaire et le dirigisme socialiste
gagna du terrain à coup de rectifications et de purges et elle fut
systématiquement établi en tant que dogme lors de la conférence de Yan’an sur
l’art et la littérature (1942). Bien que ce ne fut pas un dogme du vivant de Lu
Xun, la littérature utilitaire était néanmoins prescrite par un grand nombre
d’intellectuels et de sociétés littéraires (ie. : Société Création et Société Soleil).
Lu Xun était donc du nombre des dissidents, au sein de la famille socialiste des
années trente. Le réalisme dont il faisait état dans ses oeuvres allait totalement à
l’encontre du positivisme prescrit par la littérature révolutionnaire prolétarienne.
C’est d’ailleurs une des multiples facettes de son individualisme.
À l’instar de Lu Xun, Wang Shuo était, aux dires de Barmé dans In the
Red. champion du réalisme littéraire: « That Wang could even be considered in
the running rankÏed the self-appointed upholders of iiteraiy moraÏity as well as
Cf note de bas de page 65, p.22.
182 Davies, «The Problematic Modemitv of Ah Q», Chinese Literature: Essavs, Articles, Reviews,
No.13 (1991), p.5$
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the champions ofcriticaÏ reaÏism. »183 Toutefois, à l’opposé de Lu Xun, Wang
Shuo a fait le choix du réalisme dans un contexte beaucoup plus contraignant
politiquement. L’utilisation par Wang Shuo d’un réalisme qui n’est pas au
service du peuple et qui va à l’encontre des dogmes socialistes de la littérature
révolutionnaire prolétarienne, aurait pu mener à la répression — autant physique,
psychologique et politique — de l’auteur si ce n’avait été de la libéralisation
enclenchée par Deng Xiaoping au tournant des années quatre-vingts. Ainsi,
l’utilisation du réalisme comme style littéraire servait doublement Lu et Wang.
Ça leur permettait d’exprimer leur individualisme et leur esprit critique face à
l’establishment politico culturel socialiste et, parce que le réalisme apparaissait à
leurs veux comme le parfait outil pour l’éveil du lecteur à leur réalité sociale. La
nécessité de provoquer l’éveil du lecteur, ou des Chinois en général, étant un
devoir inhérent à la condition de l’intellectuel. Le réalisme se présentait de lui-
même comme étant le choix le plus judicieux de style littéraire puisque les
évènements traversés par les deux auteurs, aussi dramatiques furent-ils, doivent
être portés à la connaissance générale des Chinois pour justement provoquer
l’éveil et informer le peuple des maux de la nation. Il s’agit donc d’un choix
pragmatique, mais émotif et une conséquence du rôle de l’intellectuel (dans le
cas de Lu et Wang. prescrits par leur choix pour l’indépendance créatrice qui est
en fait, une caractéristique de l’esprit d’individualiste des auteurs).
b) Concordances et similarités du réalisme de Lu Xun et Wang Shno
La juxtaposition des oeuvres de Lu et Wang nous permet d’établir des liens
significatifs dans leur utilisation du réalisme comme style tittéraire.
Premièrement, il y a des parallèles évidentes dans le cheminement descriptif des
deux auteurs que nous identifions comme étant un réalisme « noir »,
« pessimiste » c’est-à-dire, une description sans compromis des aspects de la
réalité chinoise (i.e. : la pauvreté, la criminalité, la misogynie, l’échec, la mort, la
souffrance, etc.). Deuxièmement, l’utilisation de personnages dits « antihéros ».
Précisons toutefois que cet aspect sera plus profondément étudié ultérieurement
dans une sous-section de ce chapitre. Ce deuxième aspect est intimement lié au
premier puisque l’utilisation de personnages principaux « antihéros» concorde
183 Banné, In the Red, op. cit., p72.
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parfaitement avec la logique réaliste de décrire le monde tel quil est donc, avec
des personnages qui ne sont pas plus grands que nature. Ce procédé est
cependant calculé par l’auteur qui. en leur donnant un aspect de « vulgum
pecus », veut expliquer tacitement le rôle de représentant «national» de ces
personnages « antihéros ». Il s’agit là d’une technique du réalisme qui veut
rendre indissociable le lecteur du personnage principal. En d’autres mots, le
héros qui en fait n’en est pas un est promu représentant du caractère national
chinois et le lecteur est « invité » à s’y associer. Nous y reviendrons sous peu.
« Pessimisme » et réalisme « noir»
Lu et Wang furent tour à tour critiqués par leurs contemporains suite à
l’utilisation du réalisme « noir» ou à cause d’un certain «pessimisme ». C’est
qu’aux yeux de leur contemporain, la littérature socialiste, qui doit promouvoir la
société socialiste et la révolution prolétarienne, « [... J should do more than
simph describe life — it should create new life, that is actively propel society into
the future. Il s’agit là de la littérature utilitaire dont il a été fait moult
mentions dans le chapitre précédent. En lieu et place de la littérature utilitaire
prônée par les futurs membres de l’intelligentsia communiste chinoise, Lu Xun
propose une littérature axée sur une kutturkritik désintéressée et ayant un procédé
descriptif sans compromis. Ainsi, dans une nouvelle comme Guxiang (Mv OlU
Home], il nous décrit le paysage d’une Chine rurale qui ne nous convainc pas de
la possibilité d’une « propulsion de la société chinoise dans le futur»:
«It was lote winter. As we drew near my former home the dciv became
overcast and u cold wind blew into the cabin of our bout, while ail one
could see lhrough Ihe chinks in our bamboo awning were o ftw desolate
villages, void of anv sign of lfe, scatteredfor and near under the sombre
veliow ski’ I couid not heipfeeling depressed. »185
Cette scène vue par le personnage principal (un officiel du
gouvernement), revenant brièvement à la maison après de nombreuses années
passées à la ville, ne trouve pas écho dans sa mémoire. Lu Xun laisse ainsi
planer l’idée que cet endroit n’a pas toujours été ainsi, mais au contraire, il
1Md op. rit., p.42.
‘85Lu Xun. Cali to Anns. Traduction du chinois par Yang Xianyi et Gladys Yang, foreign
Langiiage Press, Beijing, 2000, p. 169.
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réaffirme d’amblé qu’il s’agit bel et bien de l’aspect original du paysage, mais
avec un regard différent, un regard sans « illusion »:
<The old home I remembered was no! in the ieast like this. Mv old home
was much better. But if von asked me to recait its peculiar charm or
describe its beauties, I had no clear impression, no words to describe it.
And now it seemed this was ail there was to it. Then I rationalized the
matter to mysesf saying: Home was alwavs like this, and although it had
flot improved, stiil it is not so depressing as I imagine; it is oniv mv mood
that has changeL because I am coming back to the country this time with
no illusions. »86
La notion d’illusion n’est pas très loin de celle du rêve, ce qui nous
ramène au concept de « l’éveil» que nous avons abordé précédemment. 1$7 Le
personnage est devenu «éveillé» et le message que nous percevons clairement,
c’est qu’une fois «éveillé» une personne ne vit plus dans l’illusion, c’est la
réalité. C’est. du moins, la vision de Lu Xun de la réalité.
Wang Shuo fait aussi l’emploi d’un tel procédé descriptif sans
compromis. Il décrit d’un oeil objectif des paysages urbains ainsi que des scènes
de la vie de tous les jours
« D’énormes autobus arrivent à la queue leu leu, tels des wagons de
marchandises. Ma Luisheng. comme un de ces livres serrés sur une
étagère. coincé entre deux dos, peut dénombrer. à travers le fm tissus des
vêtements, les os de ses voisins, et sentir les déviations de leur colonne
vertébrale. On se croirait à la Fête de la Lune, lorsque les hommes, torses
nus dans les camions et tressautants au rythme des secousses, se
transmettent généreusement sueur mêlée de poussière. Avant que l’autobus
ait atteint l’arrêt suivant, tous, hommes, femmes, jeunes ou vieux, sans
distinction, ont de façon égale confondue leur crasse. Quand l’odeur
musquée des corps et la puanteur des flatuosités assaillent par bouffées les
narines, chacun fronce les sourcils et se bouche le nez pour détourner les
soupçons. Et tant pis pour les innocents! »us
C’est là le lot quotidien du Chinois moyen qui est révélé par le style sans
équivoque de Wang Shuo. Il ne décrit pas les paysages d’une Chine grandiose,
mais plutôt celle d’une Chine ordinaire:
«It was an ordinary Being compouna complete with date trees and so
manv add-ons there was barelv room for the watk-wavs. Thick lavers ofice
surrounded the white putty wraps of waterpipes; the area ttnder each
181, Idem.
‘87Voirsuprapages9, lOetil.
188 Wang Shuo, Je suis ton papa. Traduit du chinois par Angélique Lévi et Wong Li-Yine, Pans,
Flaminarion, 1997, p9.
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familiv ‘s eaves isas reserved for strings of garlic and stacks of charcoal
briquettes and heads ofbok choy. »189
Ce ne sont là certes. que quelques exemples choisis arbitrairement, mais
ce sont toutefois des exemples représentatifs du style descriptif des deux auteurs.
L’ensemble de leurs oeuvres littéraires révèle leur vision d’une Chine ordinaire.
C’est là le résultat d’une vision sans compromis, une vision qui n’est pas altérée
ou dirigée par la politique. Leur objectif en tant qu’intellectuel et, a fortiori,
individualiste, c’est de révéler ta nature des maux de la Chine et des Chinois afin
«d’éveiller» leurs compatriotes à la réalité. Le procédé descriptif de Lu Xun et
Wang $huo ne se borne pas qu’à la description de paysages ordinaires ou
désolants. Il ne s’agit que d’un élément parmi d’autres. Les personnages
peuplant les récits de Lu et Wang sont aussi au nombre des éléments descriptifs
de leur vision de la réalité. C’est ce que nous observerons dans la prochaine
partie.
L’« antihéros»: le réalisme sous forme humaine
L’utilisation de personnages «antihéros » révèle deux astuces de la part
des auteurs. D’une part, il s’agit de la continuité du réalisme descriptif qui se
veut une vision sans compromis de la société, et d’autre part, l’tt antihéros » est
le catalyseur des maux de la Chine en tant que représentant du «caractère
national ». Sur l’utilisation d’un « antiéros» comme représentant du « caractère
national ». nous y reviendrons dans la troisième partie du présent chapitre.
Dans les récits de Lu et Wang, l’utilisation de personnages «antihéros»
est un élément important, voire central. de la vision réaliste qu’ils véhiculaient.
La majorité écrasante de la population est composée de gens ordinaires et les
récits de Lu et Wang mettent de l’avant la vie des gens ordinaires afin de les
confronter à eux-mêmes. Ils ne cherchent pas à évoquer le sublime tel que
préconisé par la littérature socialiste post- 1949 ou par la littérature populaire à
l’exemple d’Au bord de t ‘eai/9° (Shui hu zhuan). Les récits de Lu et Wang sont
donc peuplés de gens normaux qui confrontent le lecteur à la véritable nature du
‘ Wang Shuo, Playing for Thrilts. Traduit du chinois par Howard Gotdblatt, Herts, No Exit
Press, 1997, p.77.
°Au bord de Ï ‘eau est un des premiers romans écrits en langue populaire de l’histoire littéraire
chinoise. Ce roman est â la Chine ce que Les trois mousquetaires est â la france.
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Chinois. Le critique He Xin évrivait à ce sujet dans un article intitulé On
Superjluous People:
« In the characters now appearing in fiction we see that the sacred has
given way to the mediocre; heroic ideals have descended into nihitism. The
resuit is that recent titerature champions nonheroes. A new quest has been
undertaken, flot for the “sublime” ta word made obsolete, perhaps,
throttgh overuse), but for the commonplace. It is a search for suent and
unknown people, û searchfor the eveiydav and trivial.... »191
Cette critique de He Xin était destinée à la littérature des années quatre-
vingt, mais elle s’applique tout autant à la littérature de Lu. He Xin soulève une
question qui va dans le même sens: «Indeed, aren ‘t some of our writers now
identi/i’ing with certain Ïiterary genres of the 1930s? »192 Aux yeux de ce
critique, l’utilisation d’« antihéros » n’est que la mise en valeur de la médiocrité.
En fait, c’est exactement ce que Lu et Wang tentent de faire: mettre en lumière
la médiocrité des Chinois. Leurs récits de ces « antihéros » c’est l’utilisation
d’un procédé maïeutique; un miroir tendu vers le lecteur pour que celui-ci prenne
conscience de la réalité et tente d’y contrevenir. Ann Huss, dans son article The
Madman that was Ah O: Tradition and Modernitv in Lu Xun Fiction, affirme
que « Ah Q is die disease embodied» Lu Xuit en abandonnant la médecine pour
la littérature, &avait pas abandonné ses espoirs de guérir les Chinois. Ah Q,
c’est le diagnostique des maux de la Chine, de même que l’ensemble des
« antihéros» de ses oeuvres. Ah Q prend une place particulière chez les
«antihéros » créés par Lu ; nous y reviendrons ultérieurement.
Ces «antihéros» ont pour objectif de confondre le lecteur. Les
personnages peuplant les romans de Lu et Wang peuvent être comparés à
n’importe qui puisqu’ils sont n’importe qui. La véritable histoire de Ah Q dont
Lu Xun est le narrateur, est l’histoire d’un paysan journalier illettré vivant à
l’aube de la chute des Qing (1911). Personne ne connaît ses origines ni ne
connaît correctement son nom (pas même le narrateur). Il était la tête de Turque
des gens du village qui n’en manquent pas une pour se moquer de lui. Toutefois,
aucune des humiliations qu’il subit ne l’affecte grâce à ses «victoires
spirituelles» qui ne sont en fait qu’une rationalisation de ces humiliations qu’il
transforme de façon a ce qu’elles apparaissent avantageuses à ses eux. La
He Xin «On Superfluous People» dans Banné et Jaivin, loc. cit., p261.
192 Idem.
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véritable histoire de Ah Q est donc une narration de quelques-uns de ces
« victoires spirituelles » et de son destin de « révolutionnaire ». ii lut exécuté en
tant que révolutionnaire parce qu’il « [...J was deluded into die betief that
revoÏution couÏd fiilfiti his instinctive desire flot to be buiiied bv others but
instead to bully as he pleasecL and a/ier a few too rnany cups of wine, he
“became” (or claimed to be] a revolutionarv. »193
Donc, Lu Xun se propose comme narrateur de l’histoire de ce personnage
qu’il ne peut identifier correctement parce qu’il ne sait écrire son nom (il s’agit
aussi d’une critique à l’endroit de la langue chinoise et de la culture classique,
mais nous reviendrons sur celle question dans la cinquième partie de ce chapitre)
et il ne sait pas plus son lieu d’origine.194 Lu Xun fait de Ah Q un personnage à
la fois singulier et commun: « Son nom de famille et son lieu de naissance ne
sont pas les seuls points obscurs de “l’état civil” de Ah Q. [...J Ah Q n’avait pas
de famille; [...1 Sans métier fixe, il servait de journalier De plus, Ah Q
était physiquement défavorisé par la maigreur: «[...J Ah Q, en face de lui,
étalait avec nonchalance la maigreur de son torse nu. »; et par la des cicatrices
laissées par la teigne, pour lequel il était le centre de railleries de la part des
habitants du village où il travail: « Les marques avaient beau se trouver sur son
propre crâne, Ah Q ne semblait pas en tirer gloire; pour lui, non seulement le mot
“teigne” était tabou. mais aussi bien tout autre caractère ayant un son plus ou
moins semblable. »1% En plus d’être le bouc émissaire des railleries du village
tout entier, Ah Q, dans sa simplicité, s’enorgueillit de ses « victoires
spirituelles ». Ainsi, « [... J Ah Q invents “spiritual victories” as a way of
ivtionaÏizing defeat at die hands of those who bully hiin. Ah Q est vile,
lâche et mégalomane. II a une très haute opinion de lui-même et il a un flagrant
« [... Ï lack of an interior self making him almost completely incapable of
drawing inferences from experience. »198
‘93Lin,op. ci;., p.131.
194
s’agit de la «troisième difficulté» et de la «quatrième difficulté» telle qu’énoncées dans la
préface de La véritable histoire de Ah Q. Le nom et le lieu d’origine sont deux façons typiques
d’identifier, de caractériser les Chinois. Ces «difficultés» sont aux nombres des astuces de
l’auteur pour provoquer l’indissociation entre le lecteur et le personnage principal.
Xun, Lejournal d ‘imfou suivi de La véritable histoire de Ah Q, Paris, Editions Stock,
1998, p.91.
Ibid., p.94.
97 Huss, toc. cit., p387.
‘ Lin, op. cit., p.l29.
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Bien que la majorité des personnages peuplant les récits de Lu Xun sont
identifiés, ils ont comme caractéristiques communes l’absence de notoriété et de
caractéristiques qui feraient d’eax des héros. Par exemple, dans Kong Yiji, le
personnage principal est un étudiant qui n’a jamais réussi les examens
mandarinaux. Le destin de Kong Yiji est aussi lamentable que l’histoire de ses
échecs répétés. Dans Mingtian (Demain), une mère seule, vivant dans la
pauvreté, tente sans succès de trouver un remède pour son jeune fils mourant.
Dans Médecine, les protagonistes sont un couple de tenanciers d’un petit
restaurant de village qui fait l’acquisition d’un remède particulier qui servirait à
guérir leur fils unique atteint d’une maladie qui le ronge et qui le tuera. De
toutes ses nouvelles publiées dans ces trois recueiLs, Nahan, Panghuang et
Yecao, aucune ne contient de personnage héroïque. Toutes ces nouvelles mettent
de l’avant l’histoire de gens bien ordinaires. Lu Xun n’avait aucune envie de
créer des héros. Il s’agissait d’un procédé heuristique visant à « éveiller » le
lecteur à des problèmes sociaux terre-à-terre. Aux yeux de Lu Xun, le destin du
monde n’est pas du seul apanage des héros; c’est d’abord et avant tout l’affaire
du vulgum pedus.
Il en va de même pour Wang Shuo qui, à travers ses romans, utilise des
personnages communs, des vulgaires, des personnages issus du monde interlope,
bref des «antihéros ».
Le meilleur exemple est certainement Tang Yuanbao. le personnage
principal de Please Don ‘t Caït Me Human (ci-après PDCMI-I), il est tout aussi
normal et médiocre que Ah Q. Ce roman présente un groupe (le MobCom) qui
cherche à venger la récente défaite d’un Chinois aux mains d’un Occidental, lors
d’un tournoi international, et qui a fait perdre la face à la nation chinoise. Le
MobCom organise alors une autre compétition qui permettra à leur nation de
regagner sa fierté face au monde entier. Ils recherchent alors « a Chinese
everman who witl not only redeem national pride but also be willing to be
sacrificed for the greatest glory of his country. » Le MobCom recrute alors
Tang Yuanbao, un chauffeur de taxi qui est le seul, avec son père, à posséder la
technique du damengquan, la « Boxe du grand rêve ». Mis à part cette expertise
Banné, In the Red, op. cit., p91.
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spéciale, « There is nothing special about this Tang Yuanbao feiow f..] ».°°
Tang Yuanbao est aussi soumis à des tests médicaux qui permettent de découvrir
qu’il n’a qu’un rein et qu’il n’a rien d’extraordinaire. Suile à une série de
questions ayant pour but de tester son intellect, les gens du MobCom en viennent
à la conclusion qu’il n’est pas très intelligent: « He ‘s not very intelligent, that
goes w’thout sayrng. »201 Mis à part q&il sait pratiquer un art martial que seuls
lui et son père savent pratiquer, Tang Yuanbao, qui n’était qu’un chauffeur de
taxi avant cette histoire, est très ordinaire.
Les protagonistes de Playing for Thrilis et Feu et Glace sont pour leur
part, des jeunes gens sans foi ni loi, des liumang, des membres de cette
génération qui a été irrémédiablement affectée par la Révolution culturelle.
L’« antihéros» de fÏaying tôr Thrills, fang Yan, se convainc lui-même d’une
vie qu’il n’a pas réellement vécue. Ce n’est qu’après avoir enquêté son propre
passé qu’il lui apparaît, que toute cette histoire n’était qu’un coup monté par ses
amis dix ans auparavant.
«
—
“In ail these vears, this has been the onlv interesting starring role
1 ‘ve had From ont ofnowhere I learned that I had been somebody once, a
gay who did something important. I had both a reason and the guts to
commit murder. for me that was a real high just knowing I wasn ‘t some
mediocritv. I wish it had been tnie. We Â7cked but!, didn ‘t ive? A littie
thieving here, some smuggling there, even a big-time robberv Maybe I
didn ‘t murder anybodv, but I took part in ail these other things. f..]”
—
“There was no thieving, no smttggling, no big-time robbery, no
criminal gang, none of that We just hang ont, stzffing ourselves and
getting dntnk and concocting bold scheme we wouldn ‘t carry out in a
million years. We were a bunch of gutless wonders, k7dv in grown-up
bodies who p!aved at being butties and kitters. We alt wanted to be stars
202f..] .1>
Zhang Ming, le personnage principal de feu et Glace n’est quant à lui,
qu’un petit malfaiteur qui profite du système. Il déclare à propos de lui-même:
« J’aime l’argent, faire l’amour, suis totalement malhonnête. Tous les soirs, je
me déguise en policier pour extorquer de l’argent à des hommes d’affaires de
Hong Kong ou à des étrangers. »203 Zhang Ming et Fang Yan sont deux
200 Wang Shuo, Please Don ‘t Cal! Me iluman. Traduit du chinois par Howard Goldblatt, Herts,
No Exit Press, 2000, p.50.
20 Ibii, p.63.
202 Wang Shuo, Plavingfor Thrills, op. cit., p.222-223.
203 Wang Shuo, Feu et Glace. Traduit du chinois par Patricia Ballo, Arles, Picquier poche, 1995,
p27.
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éléments de l’univers liumang. celle sombre, mais mordante réalité qui a rendu
Wang Shuo si populaire. En puisant ses « antihéros » dans le monde interlope,
Wang Shuo pousse l’audace plus loin que Lu Xun. Toutefois, étant lui-même un
produit de la « culture Ïtumang». il nous offre par conséquent un regard sans
compromis de ce segment de la société qui n’avait pas fait entendre sa voix
auparavant. À travers ses romans, Wang Shuo a révélé un milieu équivoque, un
segment jusque-là tu de la société.
Les protagonistes de Vous êtes formidable et Je suis ton papa ne sont pas
tiumang, mais pourtant, à l’instar de Zhang Ming, fang Yan et Tang Yuanbao,
ils sont des « antihéros ». Dans Vous êtes JbrmidabÏe, des jeunes membres de
« l’Association des Trois Qualités» se donnent pour mission d’améliorer les
relations humaines, basées sur le mépris, en utilisant une méthode prônant le
discours panégyrique. Les membres de celle association n’ont aucun caractère
particulier et leur mission est à la limite du loufoque.
Dans Je suis ton papa, Ma Linsheng, un libraire divorcé qui est persuadé
d’être un grand esprit et qui se qualifie lui-même d’intellectuel, tente d’entretenir
une relation saine avec son fils Ma Rui, à force de multiples expériences qui
révolutionnent le concept même des relations père-fils. Ma Linsheng prouve au
fil de ses tribulations, malgré ses bonnes intentions, qu’il n’est pas à la hauteur
de son rôle de père alors que Ma Rui, à l’opposé de son père, est doté d’une
acuité remarquable.
L’utilisation de personnages « antihéros» et d’un procédé descriptif
réaliste a donc pour objectif de véhiculer la vision réaliste des deux auteurs.
C’est aussi l’occasion pour les deux auteurs de présenter un miroir au lecteur et
de façon plus générale, au peuple chinois. Lu Xun et Wang Shuo ont donc allié
la fonction d’< antihéros », ces vecteurs du réalisme, à leur personnage principal
en plus de leur donner le rôle de représentant du « caractère national ». C’est de
ce sujet dont il est question dans la partie qui suit.
2) L’« antihéros » en tant que représentant du « caractère national»
Comme nous l’avons souligné dans la première partie de ce chapitre,
l’utilisation d’un «antihéros» est naturelle pour un auteur utilisant le réalisme
comme outil de critique social. Le wdgum pecus qui peuple les histoires de Lu
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Xun et de Wang Shuo est constitué de gens normaux qui reflètent l’image de
gens normaux: les lecteurs. Dans le but d’« éveiller » le lecteur et, tacitement, la
nation, Lu Xun et Wang Shuo ont créé des personnages «antihéros» qui
seraient en fait, des représentants du « caractère national » — la personnification
du mal qui ronge la société chinoise — à travers lesquels les critiques sociales
sont menées. Dans l’oeuvre de Lu Xun, le catalyseur de la critique n’est nul
autre que Ah Q, alors que dans l’oeuvre de Wang $huo, c’est Tang Yuanbao, le
personnage principal de PDCMH. Nous allons maintenant évoquer les
similarités observées entre Ah Q et Tang Yuanbao, en tant que catalyseur de la
critique de Lu Xun et Wang Shuo du « caractère national» chinois.
Premièrement. nous traiterons du manque de conscience de soi chez les deux
personnages et parallèlement à ce problème, nous traiterons de l’incapacité
qu’ont les personnages â pouvoir changer d’eux-mêmes. Ensuite, nous
étudierons le concept de « victoires spirituelles ». concept présent dans les deux
récits.
a) Absence de conscience de soi et incapacité à changer par soi-même
AhQ
En donnant de telles caractéristiques à leur personnage, Lu et Wang nous
permettent de comprendre leur vision d’une Chine « malade ». Leur vision
d’une Chine qui agit sans réfléchir et qui est incapable de changer peut expliquer
leur pessimisme perceptible dans leur conception de ces deux personnages et de
leurs fmalités respectives. Lin Yt-sheng explique ces problèmes en ce qui
concerne Ah Q:
« Ah Q mai’ be called a creature who lives and behaves mostlv kv natural
instinct. An instinctive creature con adjust to his environment and his
capable of conditional reflex. But lie does flot have s4fawareness, nor
does he have the ability to change himsef Herein lay Lu Hsiin ‘s despair
ofthe Chinese people, ofwhom Ah O was the epitome. »204
À la lecture de PDCMH. nous avons découvert que ces problèmes n’ont,
semble-t-il, pas été réglés et que nous percevons les mêmes traits dans le
personnage de Tang Yuanbao, ce qui nous mène à croire que Wang Shuo détecte
encore des problèmes soulevés par Lu Xun plusieurs décennies auparavant.
203 Lin, op. cit., p.129.
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Le manque de conscience de soi de Ah Q est décrit avec justesse par Lin
Yt-sheng dans son livre The C’risis ofchinese consciousness:
«Ltt Hsiin graphically illustrated Ah Q’s tack of an interior sef in the
episode where Ah Q begged the widowed housemaid Amah Wu to sleep
with him. Arnah Wtt was dicmbfounded the instant she saw Ah Q kneel
before her to make the reqztest She trembled and nished ont ofthe kitchen,
shrieking and sobbing. The eldest son ofAh Q ‘s employer soon corne in,
cursed Ah Q, and beat him with a big bamboo pole. Ah Q fied to the
threshing-floor. “After this cursing and beating it seemed that something
was over and done with, and he feIt ftee from anxieties” (p.27). 11e sel to
work pounding rice, and shortlv afterwards heard a commotion outside.
Ah Q alwa liked tojoin in anv excitement, so he went ont in the direction
of the noise. 11e saw Amah Wu wailing in shame and despair and some
other people trying to persuade her flot to think ofcommitting suicide. But
flot until Ah Q saw the eldest son rushing at him with the big bamboo pole,
which reminded him ofthe pkvsical pain he hadjust suffered, did he reatize
that something he had done was somehow connected it’ith this
205
commotion.»
Ah Q n’a pas de « interior self» parce qu’il n’a peu ou pas de conscience
de soi. Son existence est dirigée en fonction des autres, des évènements qui
l’entourent ou encore en fonction du monolithisme culturel chinois. Il en allait
de même pour la Chine qui, au tournant du )UX siècle, se faisait dicter ses
actions politiques par les nations européennes206 d’abord, et par le Japon ensuite.
De plus, la Chine de cette époque était en transformation sans toutefois l’être — la
révolution de 1911 en est un vibrant exemple. La véritable histoire de Ah Q
n’est nul autre que la biographie d’un Chinois traversant cette période. En fait,
Ah Q. la Chine et la période ne font qu’un; c’est là la nature du message de Lu
Xun.
Un autre exemple probant du manque d’ « interior sef » et de conscience
de soi de Ah Q, c’est lorsqu’il décide de devenir « révolutionnaire»:
«Ah Q avait depuis longtemps entendu parler des révolutionnaires; celle
année, il avait même pu voir de ses propres yeux exécuter quelques-uns
d’entre eux. Mais il avait pris on ne sait où l’idée qu’un révolutionnaire est
un rebelle et que toute rébellion ne pourrait que lui causer des ennuis.
Aussi avait-il toujours détesté les révolutionnaires et évité de frayer avec
eux. Cependant, lorsque, contrairement à toute prévision, il apprit que le
Vénérable Licencié. dont la renommée s’étendait à cent lis à la ronde, avait
peur d’eux, il en éprouva une sorte de ravissement. [...]
205 Ibid., p.130.
206 De multiples traités inégaux ont été imposés à la Chine à compter de la guene de Fopium en
1840. Ces traités inégaux imposaient la ision des nations européennes â la Chine sans tenir
compte des intérêts de la Chine.
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Va pour la révolution! pensa-t-il: il faut exterminer cette bande de salauds:
ils me dégoûtent, je les déteste! J’ai bien envie, moi aussi, de me joindre
aux révolutionnaires! »207
faussement accusé de vol et envoyé en prison pour ce crime, il est
condamné à mort, mais pourtant, il n’est pas vraiment conscient du danger et de
l’approche de sa propre mort. Son manque de conscience de soi et d’« interior
self» le pousse encore une fois à rationaliser ce qui lui arrive: « Il se disait que,
dans ta vie, il était assez naturel que les gens parfois aient la tête coupée.
»208
C’est suite à ce manque d’c< interior self» et de conscience
de soi que Ah Q est incapable de s’adapter et de changer. Ce
conservatisme, preuve d’un certain monolithisme culturel, qui nous
est souligné dans La véritable histoire de Ah Q, lorsque ce dernier va
à la ville et qu’il dénote certaines divergences culturelles qu’il trouve
« ridicule» : «Il tirait une grande vanité du fait d’être allé plusieurs fois
à la ville, ce qui ne 1 ‘empêchait pas de mépriser profondément les citadins.
Par exemple, à Weitchouang, on appelait un banc, fait d’une planche de
trois pieds de tong sur trois pouces de large, un banc long. Ah Q I ‘appelait
aussi un banc long, or, à la ville on disait: •‘zm banc en longueur “. “Ce
n st pas correct, ils sont ridicules, “pensait Ah Q. »209
Les seuls changements qu’il entreprend sont toujours en fonction des
autres. Il change pour avoir un sentiment d’appartenance ou encore pour
diverger des autres. Par exemple, il s’est tint « révolutionnaire» dans le but
d’obtenir une <(victoire spirituelle» contre le Vénérable Licencié. À l’approche
de la révolution, lorsque les hommes du village, enroulent leurs nattes sur le
dessus de leurs têtes210, Ah Q fait de même, mais sous l’effet de la peur.
Finalement, alors qu’Ah Q est sur le point de se faire exécuter, il cogite sur son
devoir de condamné qui est de réciter des vers pour montrer son mépris de la
mort tout simplement parce que c’est ce qui doit être fait dans la circonstance.
La construction d’Ah Q, le représentant du «caractère national », s’est
fait en fonction de ce que la Chine et les Chinois sont et ce qu’ils ont traversé
depuis l’arrivée de conflits avec les nations occidentales. Ah Q c’est l’exemple
d’un peuple non éduqué sous l’emprise de valeurs confucéennes conservatrices,
convaincu de sa supériorité malgré une succession de défaites morales.
L’étendue de l’emprise du confucianisme sur la Chine résulte la réaction par
20’ Lu Xun, i.e jotirnal d’unfou suivi de La véritable histoire de Ah O, op. cit., p.1 55-156.
208 ibid., p.1$8.
209 ibid., p.93
210 Nous avons discuté de la symbolique de la natte en page 5 du premier chapitre.
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instinct dont Ah Q est la caractérisation parfaite. Cette caractéristique de Ah Q
identifiée par Lin Yii-sheng explique le manque d’« interior sezf» de Ah Q. Le
monolithisme confucéen est à la source de ce problème dont Ah Q est
l’incarnation. La conséquence de ce problème est doublement fatale pour Ah Q
qui fait face à la mort à cause de son incapacité de changer et ironiquement
condamné à mort par un système qui traverse une révolution, mais qui préserve
l’intégralité du personnel judiciaire et par conséquent du système judiciaire en
soi. Cette révolution n’a rien changé, elle a révélé la vraie nature de la société
chinoise:
«It is a totallv dark view ofthe (‘hinese people that the stoiy ofAh
Q conveys. Nothing in the village — the microcosmic China- cotdd be taken
as o positive source of hope. The 1911 revolution, instead of changing
anything, onty revealed the abhorrent natttre of the €‘hinese people. [..]
Two important implications emerge from this. first, atthough the 1911
revolution did flot change anything for the better, it had, in Lu Hsiin
retrospective vieiv, unteashed the evit forces of Chinese socielv from the
restraints ofits traditionatframework and made them even more active and
effective. Secondlv, by showing the relationship beheen Ah Q eagerness
to become o “revohttionary” withottt knowing what revolution was and his
consequent death for becoming a “revolutionary,” Lu Hsiin offers a tesson
to the Chinese of the fi#ure if they wish ta work for revolutionary change.
Ah Q had not known the goals and the method ofrevotution, and moreover
was incapable ofacquiring siwh knowledge, for he did flot have an interior
self »211
Le manque d’« interior sef» de Ah Q et de la Chine est
intrinsèquement lié à son incapacité de changer. L’une et l’autre de ces données
expliquent le manque de conscience de soi démontré par Ah Q. C’est d’ailleurs
cette lacune qui laisse Ah Q indifférent devant la mort; devant le manque de
changements. La révolution « ...j had proven thai one could. afler aIl, remove
the entire traditional political structure without affecting the rot which permeated
the whole societv. »212
La fmalité de La véritable histoire de Ah O est la manifestation évidente
de la vision de Lu Xun, l’explication de son pessimisme, pour le futur de la
Chine. Il croyait profondément que la culture chinoise allait provoquer la chute
et la destruction de cette civilisation. Malgré son pessimisme Lu Xun prend les
armes, sa plume et sa vision sans compromis de la Chine. C’est dans ce combat
211 Lin, op. cit., p.134-135.
212 Sehwartz «Themes in Jntellectual Historv: Mflv fourth and After», loc. cit., p421.
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qu’est né Ah Q et les multiples autres personnages de ses nombreuses nouvelles.
ILs sont tous des combattants de l’ignorance et du monolithisme confucéen.
«fortunateb, no one can sav with cerlaintv that the nature ofthe
[Chinese] people wiIl neyer change. Although this ‘uncertainty’ implies
that we ma experience something we have neyer experienced before —the
horror ofannihilation- it also means there is hope for regeneration, which
would also be an exception to our past experience. »21.
Le roman PDCMH est la réponse à l’incertitude de Lu Xun. Sa vision
pessimiste était juste. La mort de Ah Q n’aura servit de leçon qu’à bien peu de
gens; Wang Shuo l’a compris et il a créé Tang Yuanbao pour prouver que la
Chine n’est pas plus avancée qu’au moment de l’exécution d’Ah Q.
Tang Yuanbao
Tang Yuanbao, le personnage créé par Wang Shuo, nous rappelle
grandement Ah Q. Comme Ah Q, Tang Yuanbao est très influencé par son
entourage; en l’occurrence le MobCom — ce groupe qui, comme le souligne
Barmé dans In the Red est « [...J o farcicat mixture of the Central Advisory
Commission ojparly eiders (Zhongguwet), the PoÏitburo of the Communist Parly
itself local partv committee dullards, and a chaotic (‘hinese companv board of
directors.»214 Le MobCom s’est fixé l’objectif de transformer Tang Yuanbao et
d’en faire un modèle pour ta nation; « Ne ‘li be representing the entire Chinese
race, andjust winning o match won ‘t be enough. [...] Our ultimate purpose is to
estabhsh o national model. »215 En plus de devoir représenter sa nation lors
d’une compétition internationale qui a pour but de damer le pion aux
Occidentaux et regagner la face de la nation, Tang Yuanbao doit devenir un
modèle — selon les prescriptions du MobCom — pour toute la nation et ce, de
son plein gré. Tang Yuanbao prête serment de fidélité et de dévotion totale aux
objectifs du MobCom et à La nation.
« The oath completed, Bai Du gave Yuanbao a warm handshake. “As of
now, we are comrades.”
A broad smiie creased Yuanbao face. “That doesn ‘t go far enough,
What voit shozdd sa)’ is, as of now, we... we aren ‘t hwnan —not ordinarv
humons. »2 16
213 Lin, op. cit., p.l36.
214 Barmé, in theRed, op. cit., p91
215 Wang Shuo, Please Don ‘t Cati Me Human, op. cit., p.45.
216 Ibid p.67.
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En déclarant que son « antihéros» n’est plus un humain ordinaire, Wang
Shuo rapproche Yuanbao de la description que Lin Yti-sheng proposait pour Ah
Q. Une créature vivant de ses instincts naturels — n’ayant pas d’« interior self»
et un manque flagrant de conscience de soi. Dans son roman, Wang Shuo fait de
Yuanbao l’instrument des visées du MobCont alors qu’Ah Q est l’instrument de
la société aux valeurs confucéennes.
C’est sous l’impulsion du MobCom que Yuanbao subit sa transformation,
éliminant peu à peu toute trace d’individualité. L’élimination de l’individualité
de Tang Yuanbao est très similaire à celle que Lu Xun impose à Ah Q dans La
véritable histoire de Ah O. Comme nous l’avons déjà invoqué, Lu Xun s’est
appliqué à préserver Ah Q d’avoir des traits de caractère précis, le dénuant
d’individualité, dans le but de confondre le lecteur. Lu Xun explique sa
technique dans ces termes : « A(v method is to make die reader unabÏe to teil who
this character can be apart from himseif so that he cannot back away to become
a bystander but rather suspects that this is a portrait of himself as weÏÏ as of
even.’one [in China].»217 En éliminant les traits d’individualité de Tang
Yuanbao, Wang Shuo lui accorde un rôle très similaire à celui que Lu Xun a
accordéàAhQ.
La transformation de Yuanbao avait pour but d’en faire un modèle pour
la nation — c’est aussi le rôle implicite donné à Ah Q par Lu Xun. Les gens du
MobCom lui créèrent un modèle de transformation teintée d’un certain
conservatisme culturel:
« We had reasons for choosing the Treasure Patate for today ‘s banquet.
First, to celebrate. Second, Tang Yuanbao ‘s training and transformation
begin today The Treasure Patate cuisine is special, and training begins
with food. Every dish on today ‘s menu lias profound ties to Chinese
culture, and wiii cause zcs ail to ponder our great nation. Wby flot cati it
cutturai cuisine,’ the partaking of which can be the equivalent of
compteting u spirited course in Chinese culture. In the histoiy of the
world ours is the oniv civilization whose food has been passed down
without change for generations, which is whyfor miitennia China lias stood
tait among the nations ofthe world. »218
2I Martin Weizong Huang, «The inescapable Predicament: The Narrator and His Discourse in
“The Truc Story of Ah Q” », Modem China. Vol. 16, No. 4 (Octobre 1990), p.438.
21$ Ibid., p73
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Le MobCom décide de ce qui est bon pour Tang Yuanbao. C’est te
conservatisme et le nationalisme qui animent sa transformation. Ce
conservatisme n’est pas sans nous rappeler le monolithisme culturel dont fait
preuve Ah Q. Nous avons vu que le changement pouvait motiver Ah Q lorsqu’il
désirait «prendre le dessus » sur l’un de ses « adversaires» dans ses combats
épiques au terme desquels il s’invente une « victoire spirituelle ». À l’instar d’Ah
Q qui veut devenir un révolutionnaire sachant que ça peut devenir un outil dans
ses relations avec les villageois, dont le Vénérable Licencié qui en a peur. Les
membres du MobCom veulent occidentaliser Yuanbao afin de défaire les
«barbares »; « I plan to westernize you from head to toe. We Ïearn from die
barbarians how to defèat them. We ‘il take it one step at a tirne. You have to
tearn aï! the etiquette anti customs ofciviÏized sociely »219
L’apothéose de la transformation et du manque d’« interior self» de
Yuanbao survient lorsqu’il place son existence entre les mains de la cause du
MobConi Il doit abandonner sa masculinité et se faire castrer. L’Occidental
que Yuanbao devait affronter afin de regagner la fierté de la nation se suicide de
peur d’avoir à l’affronter. N’ayant plus aucune compétition masculine par
laquelle Yuanbao pourrait regagner la fierté nationale, le MobCom décide de
pousser Yuanbao à se faire castrer pour pouvoir défendre la fierté de la nation
dans des épreuves féminines. Dans le but de connaître ses réelles intentions,
Yuanbao est mis sous hypnose et c’est grâce aux questions qui lui sont posées
que nous apprenons son abnégation totale et de l’assujettissement de son
existence en fonction de celle des autres et particulièrement de ce que veut en
faire le MobCom;
« ‘I don ‘t think being a woman is something wonderfid bttt I don ‘t see
anything badin it either. fI don ‘t care ail that much what 1 am.”
f..]
“Ifvou were asked to give itp being o man, would voit do it?”
“I couidn ‘t make il happen myseif but ijothers did it, that ‘d be okav with
me. I ‘rn only a mon because ofother people ‘s tabors. I didn ‘t have to do a
thing.”
“Easv corne, easv go, right?”
“Easv or flot, there v no way to protect agains it. There v no reason forme
to hang on to it, since it doesn ‘t belong to me”
“lncludingvur body? AnU our convictions?”
“Including everything. It ail cornes from the labors of others, and from
their sitis. What am L afier ail? In your eves, just another living creature.
Wang Shuo, Ptease Don t Cati Ale Human, op. cit., p.1 24-125
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Ifyou close your eves, I no longer exist I onIv sense my own existence
from your reactions. Ifyou ‘re happy, Ifeel that mv life is ofvalue. »O
Interviewé par des journalistes désireux d’en savoir plus sur ses
sentiments après son émasculatioa Yuanbao manifeste l’absence d’« interior
self» encore une fois. «0fcourse I was hesitant atfirsl but I overcame it. Just
thinking of the great trust the nation has ptaced in me, and the dreams and
aspirations ofmy countrymen, ail thoughts /r myselfsimplv vanished
»221
C’est à la toute fm du roman que nous sommes témoins que le manque de
conscience de soi est à son apogée chez Yuanbao. Comme Ah Q crovat tout
naturel que quelqu’un pouvait mourir décapiter, Yuanbao, avec le même naturel,
fait preuve devant la planète entière de son absence de soi, ou de son abnégation.
Les gens du MobCom ont fmalement trouvé une compétition internationale où
Tang Yuanbao peut défendre la fierté de la nation: une compétition d’endurance,
d’humiliation et de souffrance à Sapporo au Japon. Yuanbao est le compétiteur
qui endure toujours le plus sans jamais perdre le sourire. Ultimement, alors qu’il
a déjà gagné la compétition, il se découpe la peau du visage et le brandit à la
foule qui l’applaudit et l’acclame. Wang Shuo termine son roman avec cette
puissante image d’un homme qui, pour faire regagner la face à son pays, est prêt
à perdre la sienne dans un geste d’oubli de soi total.
L’impulsion du MobCom à vouloir le transformer, parfois de façon
radicale. Yuanbao est une caricature de la mutation imposée par l’État
communiste à son peuple depuis son accession au pouvoir en 1949. Le peuple a
vécu une transformation parfois radicale de son univers monolithique. À l’image
de la Chine et sous l’impulsion du MobCom, Yuanbao s’est transformé
radicalement, mais il a tout de même conservé les caractéristiques particulières
d’Ah Q: le manque de conscience de soi, l’absence d’« interior self» et,
paradoxalement, l’incapacité à changer par lui-même. Lorsque les membres du
MobCom ont déclaré « Cetebrate the birth of china’ s superhero.
»222 ils
identifiaient ainsi le nouveau représentant du « caractère national» chinois.
Toutefois, leur « superhéro » n’est nul autre qu’un Ah Q moderne, possédant les
mêmes caractéristiques fatales à Ah Q. En se pliant aux demandes du MobCom
° Ibid, p.2l8-2I9.
221 Ibid., p.25O.
222 Wang Shuo, Please Don ‘t Cati Me Human, op. cit., p.69.
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et aux changements qu’ils exigeaient, Yuanbao a prouvé qu’il était autant dénué
d’« interior self» que Ah Q. Lorsque Yuanbao fit serment de servir la cause du
MobCom et qu’au terme de ce serment il déclare « As ofnow, .. we aren ‘t
Ïwrnan —flot ordinarv humans.” », l’auteur n’insinue pas qu’il est devenu un
superhéro, mais plutôt qu’il s’est soumis aveuglément à la cause du MobCom et
qu’il abandonne son statut d’humain en faisant abnégation totale de son
individualité. La description de «créature instinctive » faite par Lin Yu-sheng,
en parlant d’Ah Q, peut désormais décrire tout aussi bien Tang Yuanbao qui se
fera induire, par le biais de son instrumentalisation au MobCom, un sens
instinctif selon les conventions voulues par le MobConi
Ah Q était soumis à un instinct issu de son exposition au monolithisme
confucéen alors que Yuanbao est soumis au monolithisme imposé par le
MobCom (ie. les valeurs communistes imposées par une satire des institutions
du pouvoir de l’État communiste).
Les transformations, parfois radicales, de Yuanbao ne sont pas un gage de
sa capacité de changer, au contraire. Elles sont une facette de son
assujettissement total au MobCom. C’est son incapacité à remettre en question
la cause du MobCom et ses moyens qui font de Yuanbao un être incapable de se
changer par luimême. L’incapacité à remettre en question quoi que ce soit était
aussi présente chez Ah Q. Il est évident que l’instrumentalisation au profit d’un
monolithisme culturel est une constante entre Ah Q et Tang Yuanbao. C’est
cette instrumentalisation qui provoque le manque de conscience de soi qui est la
source de la similarité des deux personnages. Ah Q et Tang Yuanbao font
preuve d’une profonde inertie face à leur destin. Leur catatonie commune est la
représentation du « caractère national» chinois face à la prépondérance d’une
culture qui préconise l’effacement et l’abnégation de soi. On peut conclure de la
somme des réflexions de Lu Xun et de Wang Shuo, que la culture chinoise
préconise une abnégation de soi si lourde que, telle une cangue. force à baisser la
tête et accepter la mort et/ou la perte totale de son individualité. Yuanbao qui
s’arrache le visage en est un exemple. Le communisme a certes bouleversé
l’histoire chinoise, mais peu de choses ont changé depuis la mort d’Ah Q.
En établissant un pont entre l’oeuvre de Wang Shuo et celle de Lu Xun,
plus particulièrement entre les personnages de Tang Yuanbao et Ah Q, nous
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suggérons que le «caractère national» chinois est resté inchangé depuis
l’écriture de La véritable histoire de Ah Q. Bien que PDCMH n’ait été écrit en
fonction d’aucune révolution, l’oeuvre de Wang Shuo est néanmoins truffée de
références critiques au communisme. Tang Yuanbao est l’incarnation d’une de
ces critiques au même niveau que l’est Ah Q. À Finstar d’Ah Q qui devient
révolutionnaire pour combler une frustration à l’endroit des villageois, Tang
Yuanbao est la réponse du MobCom à une frustration nationale contre les
injustices encourues aux mains des nations étrangères qui ont bafoué la Chine au
cours du dernier siècle. Comme nous l’avons mentionné ultérieurement, le
MobCom est en fait une satire du Politburo. Les tribulations de Tang Yuanbao
peuvent être analysées. à un second degré, comme celle de la nation chinoise
entière qui doit être transformée à tout prix afin de rétablir la place, ainsi que la
face de la Chine sur l’échiquier mondial. Pour y arriver, Wang Shuo suggère, à
travers Yuanbao, q&il faut faire abnégation totale de soi, de son « interior self»,
et qu’il est préférable de n’avoir aucune conscience de soi-même parce que la
transformation est radicale. L’histoire nous révèle qu’il en a été ainsi puisque la
nation chinoise a fait face aux changements amenés par le communisme tout en
préservant son «caractère national» imprégné profondément par des siècles de
confucianisme.
Le « caractère national» chinois fut révélé de par son contact avec les
nations occidentales qui proposaient une vision différente du monde de celle
proposée par le confucianisme. Cependant, la réaction chinoise ne fut pas d’en
tenir compte et de remettre en question son propre système de pensées, mais
plutôt de l’ignorer selon la vision inhérente à l’Empire du Milieu, c’est-à-dire
selon une vision du monde ethnocentnste. Du choc de l’ethnocentrisme chinois
et de l’impérialisme occidental est né la notion de «victoires spirituelles » que
Lu Xun a inclus à son récit de La véritable histoire de Ah Q. C’est de cette
notion dont il sera question dans la partie suivante.
b) Les «victoires spirituelles »
Le terme « victoire spirituelle» fut créé par Lu Xun dans le cadre de La
véritable histoire de Ah Q mais il est toutefois présent dans PDCMI-l de Wang
Shuo. Ce terme est lié à la manière de penser de Ah Q qui, lorsqu’il était
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vilipendé par les villageois de Weitchouang, transformait l’issue de ces
rencontres de sorte qu’il s’imaginait toujours le vainqueur; « ...j a s4fdciuding
way ofrationalization to turn setbacks into apparent victones f... Lors de
chacune de ses humiliations. Ah Q en rationalise les résultats de sorte qu’elles lui
apparaissent avantageuses. Cet aspect de la personnalité d’Ah Q découle aussi
de son rôle de représentant du « caractère national ». Pour reprendre le terme de
Leo Ou-fan Lee dans Literarv Trcnds I: The Quest for Modernity 1895-1927,
c’est un résultat de la « slave rnemaÏity » de Ah Q et, par extrapolation des
Chinois, qui devient, conséquemment à cette «mentalité d’esclave », « [--.1 a
willing victim of oppression. »224 Cette mentalité est le produit du système
confucéen de piété filiale selon laquelle un Chinois doit faire preuve de respect et
d’obéissance envers son supérieur moral.225 Ce système de piété filial était
appliqué au contexte plus grand des relations internationales, faisant de la Chine,
l’« Empire du Milieu » — zhongguo — une entité supérieure aux autres nations.226
Lorsque l’«empire du milieu» fut défait pour la première fois par une nation
occidentale227 qui était un vassal de facto selon le principe de supériorité
découlant du système de piété filiale, même si cette nation ne figurait pas au rang
des nations tributaires, ce fut une humiliation qui allait ébranler sa supériorité et
son système de tribut. Malgré cette défaite, et les multiples autres défaites qui
suivirent, la Chine éludait l’humiliation en conservant une croyance de
supériorité cosmique sur les autres nations. S’en suit le thème de «victoire
spirituelle» dans le récit biographique d’Ah Q. Le thème de la «victoire
spirituelle» était une attaque à peine voilée contre le système de pensée
confucéenne. Il s’agit aussi d’un écho au problème de l’incapacité de changer,
223 Leo Ou-fan Lee, «Literary Irends I: The Quest for Modemity 1895-1927», loc. cit., p.485
224 Idem.
225 Le système de piété filial confucéen reconnaît cinq types de relations interpersonnelles qui
demandent respect et obéissance de l’inférieur au supérieur, mais qui conunande aussi la notion
du devoir du supérieur â son inférieur Prince (Etat)-sujet, père-fils, époux-épouse, aîné-puîné et
ami-ami. Seule la dernière est exempt du concept de supériorité/infériorité puisqu’elle est basée
sur le concept d’égalité.
22 C’est de ce système de pensée que découle le principe des relations tributaires entre la Chine
et les pays l’environnant jusqu’â l’arrivée des Occidentaux. La Chine devait protection aax pays
tributaires alors que les pays tributaires devaient reconnaître la supériorité de la Chine en se
faisant vassal de celle-ci.
22r C’est en 1840 â l’occasion de la première guerre de l’opium que survient cette première
défaite.
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tel quabordé dans la partie précédente, et de l’incapacité à apprendre de ses
défaites. Voici un exemple d’une de ces « victoires spirituelles»:
« Ah Q, immobile, restait perdu dans ces considérations. Mais
voilà que, dans le lointain, il vit déboticher un autre de ses ennemis. Cet
homme que Ah Q détestait foncièrement était le fils aîné de Monsieur
Tsien. Il avait d’abord étudié à la ville dans une école à la mode
étrangère, puis, on ne sait pourquoi, il s ‘était rendu au Japon. Lorsqu ‘il
était revenu à la maison six mois plus tard ses jambes étaient devenues
droites, et sa natte avait disparu. &z mère avait une dizaine de foisfait des
scènes de larmes, sa femme, à trois reprises, avait voulu sauter dans le
pttit. Plus tara’ sa mère s ‘en fia raconter partout: ‘Des chenapans J ‘ont
enivré et lui ont coupé sa natte; il attrait pu avoir tin très bon poste de
mandarin, mais maintenant, il faut attendre que sa natte repousse.” Ah Q
n ‘en croyait pas tin mot; il faisait exprès de l’appeler “Faux Diable
étranger” ou bien encore “Espion des étrangers “. Dès qtt ‘il t ‘apercevait, il
I ‘insttltait dans son cœttr.
[.1
Le Faux Diable étranger approchait: “Chauve! Âne!...”
D ‘habitude, Ah Q I ‘insultait en pensée, sans émettre un son, mais cette fois,
il était si en colère, que vottlant prendre sa revanche, il laissa échapper ces
mots.
O sttrprise! Le “chauve “, qui tenait une canne vernie en bois clair
à la main (canne comparable pour Ah Q au bôton que lesfils ont à la main
lorsqu ‘ils accompagnent le cercueil de leur père), se dirigea vers
l’insulteur â grandes enjambées. Ah Q comprit aussitôt qu ‘il allait être
battu. Il se recroquevilla sur lui-même et attendit les cottps. En effet, on
entendit “Pan!” et il n v eut plus atictin dottte que le coup ne se fi2t abattu
sur sa tête.
C ‘est de lui que je pariais, dit Ah Q pour se disculper, en
désignant un enfant qui se trouvait là
Pan! Pan! Pan!
De mémoire d Ah Q, c’était la deuxième humiliation qu ‘il subissait
de sa vie. Pourtant, lorsque les coups cessèrent, il ettt / ‘impression d’avoir
réglé l’affaire et se sentit soulagé. De plus, sa faculté d ‘oubli, précieux
héritage de ses ancêtres, commençait déjà à agir. Il s ‘en fit donc
lentement e1 en arrivant à la porte du marchand de vin, il était déjà
22$
presqueJoyeux. »
Cet extrait prouve que Ah Q ne ressent aucune humiliation pour sa
défaite flagrante, au contraire. Il ne tire de leçons ni n’est humilié par aucune de
ces « rencontres» au terme desquelles il est toujours joyeux «[...] regardless of
the outcome of his encounters. »229 Ah Q avait en fait une haute opinion de lui
mfme. Il est hautain face aux autres, ce qui le poussait à faire une déclaration
comme: « J’ai été battu par mes fils, où va le monde aujourd’hui! »230 Cette
Lu Xun, Le journal d’unfou suivit de La Véritable histoire de Ah O, op. cit., p. 108, 109, 110
et 111.
229 Lin, op. cit.,p.126.
230 Lu Xun, Lejotirnat d ‘un ft.m suivit de La Véritable histoire de Ah Q, op. cit., p.96.
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déclaration fait directement référence au système de piété filiale par lequel Ah Q
se donne le rôle de supérieur. En impliquant qu’il avait été battu par ses fils, il
insinuait qu’il leur était supérieur et eux.. contrevenaient au système de piété
filiale.
En dotant ce représentant du « caractère national» avec cette façon de
rationaliser humiliations et défaites, Lu Xun critiquait directement l’attitude
faussement hautaine de la Chine à l’égard de ses propres défaites. Il rendait le
système confucéen de piété filiale jumelée à sa supériorité cosmique et morale
conune responsable de la rationalisation des défaites et des humiliations, pour en
faire des «victoires spirituelles ». À la lumière de nos lectures de PDCM}I il en
découle que la méthode des « victoires spirituelles » de Ah Q transcende
l’histoire et la littérature chinoise. Nous avons constaté que cette méthode est un
thème sur lequel Wang Shuo a cm bon revenir à travers « héros» de PDCMH,
Tang Yuanbao.
Nous devons spécifier d’emblée que ce thème n’est pas une récurrence au
récit de Tang Yuanbao comme il l’est dans celui d’Ah Q. En fait, il n’y a qu’une
« victoire spirituelle » dans le roman, mais l’importance en est décuplée par son
importance dans le récit. Il s’agit en fait de la compétition d’humiliations et de
souffrances qui a lieu à Sapporo au Japon et qui se situe à la toute fin du roman.
L’ironie de cette compétition est que le vainqueur est justement celui qui subira
te plus d’humiliations et de souffrances sans toutefois broncher.
« The athietes are sub/ected to tests that inchide being bound (Tang
Yuanbao at!ows himsefto be compressed into o smalter and tighter shape
than any of the others; being ridden piggyback kv a buriy heaiyweight
and expected “to min like a horse, crawl like a dog, and bleat like a sheep”
(Tong goes one better thon his rivais bv drinking the piss of his rider and
then giving the thumbs’ up); hœ’ing long needles sttwk under their
fingernails and in their chest [...] and o sel-humiliation triai consisting of
hitting one own face (Tong beats himseif until he is “as purpie as an
eggpiant, his skin sa swoiien that it was as thin and transiicent as paper”).
China ‘s champion flot only perseveres through ail ofthese tortures, but he
aiso delights in the pain, even thrives on it while, one kv one, the other
competitorsfall by the wayside. »21
finalement. Yuanbao. déjà vainqueur, s’impose une dernière épreuve
d’endurance de la douleur et de l’auto dénigrement en se découpant la peau du
visage et en la brandissant fièrement au reste du monde. IL est acclamé le
23i Barmé, In the Red op. cït, p.93.
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champion du monde et le drapeau de la Chine est hissé alors que L’hymne
national chinois est joué. La nation entière jubile de cette « victoire spirituelle ».
Yuanbao démontre que la transformation d’humiliations en victoire est un sujet
tout aussi important qu’il Fétait à Fépoque de Ah Q. La fierté chinoise
manifeste le besoin de redorer son blason devant le reste du monde et surtout, le
besoin de gagner et de prouver sa valeur face aux autres nations — en particulier
les nations européennes. L’ironie est forte à la fm du roman lorsque Wang Shuo
présente la Chine transformant sa victoire lors d’une compétition d’humiliations
et de souffrances en grande victoire qui rejaillit sur la nation entière. Toutefois,
cette victoire diffère de celle de Ah Q. Elle était préméditée alors que les
«victoires spirituelles» de Ah Q ne l’étaient pas. Cette différence vient
cependant rajouter à l’ironie puisqu’on découvre que la Chine est prête à
préméditer de telles «victoires spirituelles » pour se baigner dans la joie.
Malgré la mort d’Ah Q, son impact est percutant. Il a été le véhicule à
travers lequel Lu Xun nous a présenté sa vision pessimiste de la problématique
chinoise. Pour Lu Xun, dans son appréciation ou son diagnostique des maux de
l’histoire décente de ta Chine, Ah Q est la pierre angulaire. De plus, il semble
que le diagnostic apposé par Lu Xun il y a plusieurs décades soit encore valable
à l’époque où Wang Shuo écrivit ce roman. Tang Yuanbao est un rappel du
premier diagnostique qui nous amène à conclure que, dans l’intervalle temporelle
séparant Ah Q de Tang Yuanbao, la Chine est autant désireuse de « victoires » à
l’époque de Wang Shuo qu’elle l’était à l’époque de Lu Xuft À nouveau la
Chine prouve son incapacité de changer puisqu’elle utilise encore le procédé des
«victoires spiritueLles» afin de se convaincre de sa grandeur et de se complaire
dans le mensonge. Comme l’auteur John Chinnerv t’affirme dans son article
intitulé LuXun and Conten2porary Chinese Literature, l’influence de Lu Xun sur
ses prédécesseurs est indéniable lorsqu’on réalise que Ah Q n’a jamais rendu
l’âme. «His influence is increased by the reaÏisation [...] that in spite ofthe vast
changes which have taken place, some aspects of that veiy reaÏily which was
reftected in Lu Xun ‘s stories, stiil exists in china today: that in one sense at
Ïeast, Ah O is stili ,iot dead. »232
232 John Chinnery, «Lu Xun and Conternporarv Chinese Literature», China Quartertv, No. 91
(Septembre 1982), pp.413
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3) Les intellectuels dans les oeuvres de Lu Xun et Wang Shuo
« Quis custodiel
Ipsos custodes. »233
— « Qui garde le gardien?»
Nous le savons, le rôle des intellectuels est demeuré inchangé malgré le
Mouvement du Quatre Mai et les courants d’iconoclasmes plus ou moins
virulents qui ont secoués le monde culturel et intellectuel chinois à l’époque de
Lu Xun. «China s intetÏectuals. therefire, have carried withtn them survivais of
the past: die role ofthe intetiectuals as servant ofthe state, and the roÏe as moral
critic of die ruler. »234 Ce rôle, peu d’intellectuels y ont dérogé et il y en a eu
tout aussi peu pour remettre en question leur propre rôle; «[...] it was common
for Chinese male intellecluals to take a critical view oftheir fellow countrvmen,
a somewhat less critical view oftheir own social class and a rather rosv view of
themselves. »235
Le rôle de L’intellectuel n’est donc pas uniquement dirigé vers les besoins
de la nation. Ce rôle, comme le suggère Noam Chomsky, c’est une
responsabilité: «f...] cette responsabilité est celle de n’importe quel «honnête
homme»: elle consiste à dire la vérité. »6 L’intellectuel « honnête homme»
garderait donc un esprit critique envers lui-même, sa propre condition
d’intellectuel en plus d’être critique envers la société. Lu Xun est l’un de ces
«honnêtes hommes ». Il a promu le devoir de l’intellectuel envers la société en
plus de remettre en question son propre rôle d’intellectuel et celui de ces
contemporains. Il le leur rappela à de multiples occasions comme ce fut le cas
lors du discours inaugural de la Ligue des écrivains de gauche:
«As he came to identify himseif ztnambiguouslv with the Ieft, his disgust
with China narrowed to disgust for the ttpholders of his own class,
especially the Chinese literary intelligentsia, but excluding himseif In his
inaugural speech to the League ofLeft-Wing Writers in 1930, he pointed
ont thal poets and writers have to stop thinking ofthemselves as superior to
ordinarvfolk. »
233 Jm’énal, Satires, VI, 347.
234 Merle Goidman et col!., éd., China ‘s Intettectuals and the State: In Search of a New
Relationship., Cambndge, Harvard Umversitv Press, 1987, p2.
235 McDougall, toc. cit., p.433.
23ô Noam Chomsky, Responsabilités des intellectuels, Marseilles, Agone Editeur, 199$, p.I 5.
23 McDougall, loc. cit.,
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Cet esprit critique est très présent dans ses nouvelles, où il aborde souvent
ce thème avec ironie et sarcasme. C’est une autre similitude qui unit Wang et Lu
ou du moins, leur vision de la Chine et du rôle des intellectuels. En le décrivant
comme un intellectuel « [...] defving intellectualism and paying impious homage
to alienation [•• I »is Jing Wang n’est pas très loin de la réalité. Wang Shuo
défi bel et bien l’intellectualisme et les intellectuels, mais il n’est pas un chantre
de l’aliénation, il est promoteur de l’individualisme, comme nous en avons
discuté précédemment.
Les intellectuels sont souvent la cible de Wang Shuo dans ses récits et il
ne s’en cache pas: « My writings are targeted speei/lcatly at one particular
species —intellectuais. I can ‘t put up with their sense of superiorily and
aristocratie sentiment. They think that common jôÏks are ail hooligans, onlv thev
themseÏves are the conscience ofsociety Isn ‘t this aggravating?... lparticuÏarly
want to attack this ‘nobody else but me’ mannerism. » Il apparaît parfois que
Lu et Wang ont fait ce travail de gardien, de critique des intellectuels, par
obligation, voire même par dégoût de leur congénère. Il semble même que «
the writer appears more pushed than pulled in his choice »° Peu importe
leur tempérament, Lu et Wang ont rempli leur rôle d’intellectuel en préservant
un regard critique à l’endroit de leurs collègues. C’est de cet aspect dont il sera
question dans cette partie.
a) Les intellectuels dans l’oeuvre de Lu Xun
Ce qui caractérisa Lu Xun et les intellectuels du Quatre Mai ce fut leur
voLonté de se défaire de l’autorité patriarcale confucéenne. Le rôle de
l’intellectuel n’était en rien altéré; en fait, c’est l’allégeance des intellectuels qui
subit un changement parce que ces derniers « [...] sought to emancipate
themsetves from “patriarchat authority” []»241 L’intellectuel qui ne s’était
pas émancipé était nécessairement la cible des critiques des intellectuels du
Quatre Mai.
238 Wang, op. cit., p.262.
239 Ibid., p269.
240 Vera Schwarcz, «Willing in the face of Necessity: Lu Xun, Brecht and Sartre», Modem
China. Vol. 7, No. 13 (Juillet 1981), p.293.
241 Goidman et cou., op. cit., p3.
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Koitg Yyi
La nouveLLe de Lu Xun qui fournit une critique directe à cet égard est te
récit de Kong Yiji qui raconte la déchéance d’un lettré confucéen et,
indirectement, celle de sa classe. Kong Yzji, sous la plume de Lu Xun, n’est pas
dépeint comme un mauvais personnage. En fait, il est victime de sa condition.
Kong Yiji « [...] had studied the ctassics but neyer passed the officia!
examinations and flot knowing an,v way to make a living, he had grown steadity
poorer until he was aÏmost reduced to beggarv.»242 La situation de Kong Yiji
n’était pas rare dans le monde des lettrés. Kong Yiji, en représentant des
intellectuels confucéens, représente la faillite d’un système qui entraînait ses
adhérents dans Fisolation. Les hommes qui s’adonnaient à l’étude des classiques
s’enfonçaient dans une culture profondément aliénée du reste de la population.
De la condition de pauvreté de Kong Yiji résulte son contact inhabituel avec une
population qui n’avait peu ou pas de contact avec le monde des intellectuels.
Dans le cas de Kong Yiji, c’est son éducation qui créé le fossé le séparant des
autres. Le langage qu’il utilise n’est pas compris par les habitants du village où
il vit: « He used so many archaisms in his speech that haif of it was bareÏy
intelligible. »243 C’était d’ailleurs un thème important du Mouvement du Quatre
Mai, duquel jaillit le débat entourant l’utilisation du baihua, la langue du peuple.
Donc, l’étude en soi était un garant de l’aliénation de l’étudiant du reste de la
population puisque la culture confucéenne promouvait l’utilisation d’un langage
écrit et parlé qui n’avait que très peu d’affmité avec celui de la population. La
culture confucéenne était le véhicule d’un élitisme aigu qui approfondissait la
dichotomie entre les gens éduqués et les gens non éduqués. « As such, the story
criticizes both feudal sociely and the complicily of the inteilectual in it. »244
Cependant, la nouvelle de Lu Xun n’est pas sans sympathie pour Kong Yiji alors
que la critique véhiculée par la nouvelle se détache de Kong Yiji pour s’attarder
à l’ensemble des autres personnages — la population non éduquée — qui ridiculise
Kong Yiji réguLièrement et qui n’éprouve aucune pitié ni aucune sympathie pour
lui. Le message véhiculé par Lu Xun à l’endroit des intellectuels est ambivalent.
242 Lu Xun, Cati toArms, op. cit., p59
243 Ibid., p57.
244 Huss, toc. cit., p388.
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Les intellectuels sont responsables de la dichotomie entre l’élite et le reste de la
population, mais ils en sont aussi les victimes.
Seventh Master Zhao
Par contre, tous ne sont pas des victimes de cette dichotomie, au
contraire, dans Storm in o Teacup (feng Bo). le lettré dépeint par Lu Xun est à
l’opposé de Kong Yiji. Ce mandarin, appelé Seventh Master Zhao, utilise son
savoir pour manipuler une situation à son avantage. Dans cette histoire, qui a
lieu alors qu’il n’y a plus d’empereur sur le trône (ce qui laisse présager que la
révolution de 191 1 a eût lieu), Sevenpounder qui travaille sur un bateau faisant ta
navette entre son village et la ville la plus proche revient de la ville avec la
nouvelle de l’éventuel retour d’un empereur sur le trône. Or, à la nouvelle de ta
chute du dernier empereur, Sevenpounder s’était fait couper la natte, ancienne
marque d’obéissance et d’assujettissement du peuple à l’endroit de la dynastie
mandchoue. À l’écoute de cette nouvelle, Seventh Master zhao, avec qui
Sevenpounder eut un différend, vint tourmenter ce dernier en le confrontant à
l’éventualité du retour d’un empereur et de l’éventualité d’une punition à ceux
qui ne portaient plus la natte245. « There ‘s nothing you can do. Seventh Master
Zhao shook his head. The punishment for having no queue is written down
clearty in a book sentence by sentence. »2¾ Seventh Master Zhao prononçait
ces mots sachant pertinemment que Sevenpouder ou n’importe qui dans le
village ne pouvaient corroborer ses dires n’étant pas éduqué du tout.
«Sevenpounder and his wtfe had neyer read any books, so this classical tore was
lost on them: but this statement from a learned man like Seventh Master
convinced them that the situation must be desperate, past saving. It was as if
they had received their death sentence. »247 Ce passage souligne à nouveau la
profonde dichotomie séparant les lettrés de la population illettrée. Ce passage
fait aussi référence à l’usage abusif que fait ce lettré de son savoir. Le rôle des
lettrés, comme le suggère Goldman, Cheek et Hamrin « [...] was to Ïmprove the
retationship between the ruter and the ruted and thereby to ilnprove the
24511 s’agissait d’une offense qui pouvait être puni de la peine de mort.
24o Xun, Cati toAnns, op. cit., p.155.
247 Ibid., p.153.
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functionning ofthe state. »248 et non pas de t’utiliser contre la population. Nous
apprenons au terme du récit que cette rumeur n’était aucunement fondée et que
Seventh Master Zhao avait utilisé son savoir à mauvais escient. Lu Xun nous
démontre à travers cette nouvelle la profonde ignorance de la population, ce qui
les place à la merci des lettrés, tes seuls possesseurs du savoir. Lu souligne aussi
la confiance aveugle de la population, à l’endroit des lettrés, mais aussi au savoir
en général. Sevenpounder n’a pas remis la déclaration de Seventh Master Zhao
en question parce que les lettrés sont vus comme les détenteurs du savoir et ces
mêmes détenteurs du savoir ne remettent pas en question la source de leur
savoir: les livres.
Lu Xun revient avec ce thème dans une autre nouvelle intitulée The
Divorce. L’histoire relate le règlement à l’amiable d’un divorce entre deux partis
qui sollicitent l’intervention d’un lettré — ironiquement aussi nommé Seventh
Master— qui fait office de conciliateur. Dans cette nouvelle, Lu Xun accentue la
dichotomie existante entre les lettrés et les gens non éduqués tout en faisant du
lettré « champion de la justice »: « Seventh Master as you know, is a champion
ofjustice [...J Seventh Master ‘s a scholar who knows the truth, she said boldly.
Ne ‘s flot Ïike us country Jô]k. »249 et il rajoute «j...] for scholars who know the
truth know evervthing. »250 Lu Xun ironise à ce sujet, mais cette croyance à
l’endroit des lettrés était véridique. Seventh Master doit son statut à son
éducation et cette éducation est, aux yeux du peuple chinois, la source de son
savoir indiscuté. Lu Xun souligne à la fois la naïveté de la population en général
ainsi que l’outrecuidance du lettré face à son propre statut et son savoir. Selon
Lu, il est donc nécessaire de développer l’esprit d’individualisme. Harriet Mills
souligne cet aspect du discours de Lu Xun dans son article Lu Xun: Literature
and RevoÏution —from Mara to Marx dans lequel elle mentionne l’espoir de Lu
Xun. « j...] for salvation in the superior mon. Ne carefully expÏained that his
phitosophy of “individualism” was flot a program for selfish indulgence but a
philosophy to free the creative potential ofmen [•• J
248 Goidman et cou., op. cit., p7.
249 Lu Xun, Setected Stories ofLu Hsun. Traduit du chinois par Yang Xianyi et Gladys Yang,
Peking, foreign Language Press, 1972, p.221.
23 Ibid
Mils, loc. cit., p191.
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Lu voulait libérer le potentiel créateur des hommes (à l’exemple de Ibsen.
Nietzsche et Schopenhauer) afin que ceux-ci entreprennent la destruction des
legs du système culturel confucéen, ainsi que la construction d’un nouveau
modèle pour la société et pour l’homme: «11e calÏed on China to produce Mara
poets, poets of destruction and rebellion [... I Such men were at once great
destroyers and great bringers of light. »252 L’époque du Mouvement du Quatre
Mai a produit de tels hommes, mais beaucoup d’entre eux semblaient, aux veux
de Lu Xun, avoir dérivé de l’objectif de reconstruire une nouvelle société et de
nouveaux hommes au point devenir, au même titre que les lettrés confucéens,
des « traîtres » à sa vision.
Dérive et compromis
La dérive, ou la « traîtrise» de ces hommes est le thème d’une de ses
nouvelles intitulés In die Wine Shop (Zai jiulou shang) dans laqueLle deux
intellectuels se rencontrent après plusieurs années, mais dont l’un a dérivé vers le
compromis:
«Do ‘ou blame me for being so changed? Yes, I stili remember the
time when we went together to the Tutelarv God Temple to pull off the
images’ beards, how ail dav long we used to discuss methods of
revotutionizïng China until we even came to blows. But now I am like this,
willing to let things siide and to compromise. Sometimes I think: “Ifmy otd
friends were to see me now, probabty thev woutd no longer aclaiowledge
me as afriend” >253
Ce personnage, Ui Weifii, se repent auprès d’un ami d’avoir trahi ses
convictions. Il en est conscient, mais II accepte aussi cette condition, ce qui
constitue une autre trahison, mais face à lui-même. L’opinion de Lu Xun à
l’endroit de tels hommes est d’ailleurs sans compromis. Il leur dessine un destin
plongé dans le défaitisme et l’amertume. Le thème principal de cette nouvelle
est « f...] as professor Patrick Hanan has suggested the ihilure to live up to the
ideals of social service and moraÏity which Lit Hszin ‘s generation espoused’
f ]»254 Ainsi, comme Ann Huss le suggère dans son article The Madman that
was Ah O: Tradition andModernitv in Lu Xun ‘s fiction, «Lu Xun ‘s intention in
252 ibid., p.19I-l92.
253 Lu Xun, Setected Stories ofLu Hsun, op. cit., p.l 49.
253 Lee, «Literary Trends I: The Quest for Modemity 1895-1927», toc. cit., p487.
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“In die Wine Shop” was obuiously to portray die old cÏassmate as afailure who
hadabandoned die revolution andbargainedwith die enemy, the oldsocietv.»255
Suite à cet échec. ce compromis, viennent les sentiments de
désillusionnement et de culpabilité. Ces sentiments sont d’ailleurs récurrents
dans une autre nouvelle de Lu qui explore encore l’idée de l’abandon de ses
idéaux dans The Misanthrope (Guduzhe). Ces deux sentiments se détériorent et
se transforment en défaitisme et en dégoût de soi, ce qui dénote le profond
pessimisme de Lu Xun. « The final ironical note thus brings Lu Hsiin ‘s image of
die awakened toner facing o bitter end. f...] His disgust with himself with a tife
ofalienation and unappreciation, leads to o pessimistic end: bv o suicidai oct of
compromise — the ‘irrevocable death ‘- he has joined the mundane crowd. »256
La trahison de leurs idéaux, le compromis, a mené ces deux personnages à
rejoindre la foule, les « non éveillés », les « sound sÏeepers» de la Iron House,
mais avec la perspective de l’« éveillé ». Le compromis engendre la perte de son
individualisme et toute l’amertume qui s’installe.
Le discours de Lu Xun est certes empreint d’un profond pessimisme,
mais il est aussi caractérisé par certaines notes d’espoirs qui se manifestent par
son utilisation du thème géminé de l’<. éveil>) et de son antinome
l’« inconscience» ou l’absence d’« éveil ». À l’instar de Ui Weifu et Wei Lien
shu (le personnage principal de The Misanthrope) le personnage principal du
Journal d’un fou (Kuangren riji) qui a subi I ‘« éveil », «perd» ce statut alors
qu’il s’est rétabli de sa folie et qui « s’en est allé attendre une nomination à
un poste officiel. »257 Dans cette histoire, le personnage principal, le fou, s’est
« éveillé » à la nature cannibale de la société dans laquelle il vit. Il découvre peu
à peu que c’est depuis l’Antiquité que l’homme mange l’homme. Il écrit dans
son journal
« J’ai essayé de revoir celle question, mais il n’y a pas de
chronologie à mon livre d’histoire et sur chacune des pages s’étalent tes
mots t «humanité », « justice », « morale ». Comme de toute façon je ne
parvenais pas à m’endormir, j’ai lu attentivement pendant la moitié de la
nuit jusqu’au monient où j’ai décelé quelque chose d’écrit entre les lignes,
deux mots remplissaient le livre tout entier «Dévorer l’homme ».
255 Huss, lac. cit., p390.
2lbid.. p.4$$.
25 Lu Xun, Le journal d ‘unfou suivi de La véritable histoire de Ah Q, op. cit., p43.
2>Ibid., p.53.
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Ce personnage révèle la vision lugubre de Lu Xun à l’endroit de ta
société chinoise à travers les yeux d’un « fou» qui s’est « éveillé ». L’« éveil »
du « fou» provoque «[...] his total alienation, which makes his impact on
society almost ml. »259 Toutefois, le début de ta nouvelle nous apprend d’emblée
que le personnage est « rétabli » et qu’il a rejoint la société.
Lu Xun nous présente donc un idéal. l’<. éveil » qui permet au sujet
« éveillé» de jeter un regard sans compromis sur la réalité, mais le pessimisme
de Lu nous suggère que l’< éveil» n’est pas irrévocable et que certains s’en
détournent pour replonger dans le mensonge qui est la réalité des
« inconscients ». L’ironie avec laquelle il exprime sa vision à travers ces
différentes nouvelles trouve écho dans l’oeuvre de Wang Shuo qui, lui aussi,
exprime son opinion en l’endroit des intellectuels sous forme d’ironies. Nous
aborderons donc dans la partie qui suit, la vision de Wang Shuo à l’endroit des
intellectuels et nous indiquerons les similarités entre le discours de Lu Xun et de
Wang Shuo.
b) Les intellectuels dans l’oeuvre de Wang Shuo
La situation de Wang Shuo en rapport avec son lectorat est à f image de
sa vision des intellectuels, c’est-à-dire ironique, puisque « [...] Wang $huo
fandom was first constructed by none other than those who were his designated
ennemies. »: les intellectuels. Il appert donc qu’il y a une certaine continuité.
dans le rôle de critique des intellectuels, qui associe Lu Xun et Wang Shuo dans
leur quête; celle de révéler la vérité et d’exposer la réalité, en particulier de la
classe des intellectuels dont le rôle est prépondérant dans la société chinoise.
Les décennies riches en évènements qui ont façonné le monde intellectuel
depuis la mort de Lu Xun et qui séparent son existence de celle de Wang Shuo
ont très certainement influencé la vision de ce dernier à l’égard de ses collègues,
de sorte que sa vision est encline à former une continuité dans la vision d’un
intellectuel individualiste face aux autres intellectuels, ainsi qu’à provoquer des
ruptures. Ces ruptures sont par conséquent garantes d’une nouvelle vision,
améliorée, mais qui est néanmoins porteuse de complémentarités à la vision de
259 Lee, «Literary Trends I: The Quest for Modernity 1895-1927», toc. cit., p486.
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Lu Xun. Ce sont sur ces rnptures et ces continuités que nous porterons notre
attention dans cette partie.
Le lettré confucéen est définitivement disparu depuis la révolution
communiste de 1949, donc, certaines réalités soulevées par Lu dans la nouvelle
Kong Yiji sont caduques (i.e.: le fossé culturel engendré par l’utilisation d’une
culture élitiste). Cependant. la certitude morale dans le savoir confucéen s’est
transformée en certitude morale dans le savoir socialiste et communiste. La
cangue confucéenne est tombée, mais il a été aussitôt remplacé par la cangue
socialiste. Le savoir confucéen n’est plus un facteur d’isolement et la barrière
linguistique qui existait auparavant est désormais tombée depuis l’adoption du
baihua ou putonghua par les communistes. Parallèlement, dans l’oeuvre de
Wang Shuo les intellectuels ne sont pas les victimes d’un système en
décomposition, ils sont devenus des adhérents — de gré ou de force — du
socialisme. Ce sont les intellectuels du Quatre Mai qui sont responsables de la
destruction de l’édifice confucéen et à l’origine de l’érection du système qui lui
succéda. Les intellectuels dépeints dans les oeuvres de Wang Shuo sont ceux qui
s’enorgueillissent de leur nouveau statut. Dans PDCMH Wang Shuo fait
ressortir cette arrogance de l’intellectuel moderne qui est corrélative avec
l’arrogance de Seventh Master Zhao dans Storm in a Teacup. Lors de son
entraînement et de sa transformation, Tang Yuanbao se rend dans un entrepôt de
livre rencontrer un intellectuel pour être former par lui pour devenir... .un
intellectuel
« “In this place yott can become the person you wanl to be.
Anything can be gotten from bookç. f.] So teli me, what kind ofperson do
vou want to be?”
“An intellectuaL”
‘I ‘ve neyer met anvone who didn ‘t want to be an intellectual. What
cottld be better? Wherever you go ‘ou can holdforth, andvou can live û
hje fitted with rich spiritual rewardç. f..] Okav, let start from the
beginning —bulishitting. .»26O
Par une ironie mordante Wang Shuo se moque de l’esprit de supériorité
véhiculé par certains intellectuels chinois, ceux qui ont « a rather rosy view of
themseÏves »261. Ceux affectés par le « “nobody cisc but me” mannerism. »262
260 Wang Shuo, Please Don’t Cali Me Human, op. cit., p.l 35.
261 Voir supra p.$3.
262 Voir supra p.$4.
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qui dégoûte Wang Shuo. Ce côté flatteur qu’ils ont d’eux-mêmes et qui est
présenté sarcastiquement dans PDCMH est aussi présent dans un autre de ses
romans: Vous êtes formidable. Comme nous l’avons mentionné dans la
première partie de ce chapitre,263 les membres de « l’Association des Trois
Qualités» se donnent pour mission d’améliorer les relations humaines en
devenant des laudateurs professionnels pour aider les Chinois de toutes origines
sociales en les louangeant. M. feng, le professeur chargé de leur formation, se
flatte lui-même, ce qui nous donne un exemple plus que probant de la pensée de
Wang Shuo à l’endroit des intellectuels:
t< J’éprouve sincèrement une profonde admiration envers moi-même : je
m’écoutais et j’en pleurais d’émotion Tout ce que je disais me venait
spontanément à l’esprit, c’est l’impression que j’ai gardée en
m’écoutant. »264
Cet exemple d’auto flatterie et le dialogue lors duquel Tang Yuanbao
déclare vouloir devenir un intellectuel reflètent bien ta conception que les
intellectuels ont d’eux-mêmes. C’est aussi ce qui est souligné dans Storm in a
Teacup et The Divorce ou les deux Seventh Master sont considérés — sans
toutefois qu’ils ne nient quoi que ce soit — sans remises en question, détenteurs
du savoir et, conséquemment, champion de justice. Dans $torm in a Teacup, Lu
Xun établi une corrélation entre l’intellectuel qui se croit détenteur du savoir et
l’utilité du livre, ce support du savoir qui n’est, lui non plus, pas remis en
question. Wang Shuo revient à la charge concernant ce sujet dans PDCMH où
un des personnages, un intellectuel responsable de la formation intellectuelle de
Tang Yuanbao, fait à son tour l’éloge des li’Tes.
«A vast warehouse for books; as far as the eve coutd see, nothing bttt
books, fihling eveiy corner. [...1
“Sort oflike Heaven, wouldn ‘tyou say?”
“1 ‘ve neyer been to Heaven.”
“Well, now you con savyou have [...1”. »265
Le livre est idéalisé par cet intellectuel qui y voit plus qu’un véhicule du
savoir, c’est un flambeau à l’intention de l’humanité, une voie à suivre:
« “7iat are yott holding there?”
“A book”
263 Voir supra p.69-7O.
264 Wang Shuo, J ‘ous êtesfonnidabte. Traduit du chinois par Maité Aragonés Lurneras,
Lausanne, Editions L’Age d’Homme, 1999, p.34.
Wang Shuo, PIcase Don ‘t C’ait Me Human, op. cit., p. 134.
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“No, voit ‘re not. How cati that be ci book? it ‘s o torch, o torch to lead
humanitv forwara it ‘s the fire Prometheus stole, it the sun, which
wanns us and makes happy, it blazing rays of sunlight —it ‘s flot ci
book »266
L’idéalisation du savoir et de son principal véhicule est de toute évidence
une continuité dans les valeurs de l’intellectuel chinois. Bien que les
intellectuels se soient débarrassés de l’autorité patriarcale confucéenne, ce
problème persiste. Nous pouvons conclure qu’il s’agit peut-être d’une valeur
associée à l’autorité patriarcale socialiste; ou qu’il s’agit d’une valeur liée au
confucianisme, mais dont les intellectuels ne se sont pas débarrassés. Les
possibilités sont vastes quant à la raison de cette continuité et nous ne nous
attarderons pas à résoudre cette question.
Ce thème dans l’oeuvre de Wang $huo nous suffit à conclure qu’il s’agit
là d’une autre similitude entre les oeuvres de Lu Xun et de Wang $huo et que
cette similitude est la preuve de la continuité depuis Lu Xun.
Nous avons démontré l’importance du livre aux yeux de l’intellectuel et
souligné la similitude utilitaire de cet outil dans les nouvelles de Lu Xun et les
romans de Wang Shuo. Or, nous avons aussi abordé la perception du livre par le
peuple dans la nouvelle $torm in a Teacup où le livre est aussi idéalisé parce que
considéré porteur de la vérité. Wang Shuo fait une brève référence à ce thème
dans feu et Glace, un de ses romans mettant en vedette des Ïiumang. ces
hooligans chinois. Après avoir assisté à une conférence pour une association de
jeunes étudiants communistes, le personnage principal, Zhang Ming, révèle son
opinion quant à l’utilité du livre.
« “Tu trouvais la conférence d’hier particulièrement lamentable, non? me
demande-t-elle.”
Je bois une gorgée de vin: “Au contraire. Clamer de grands
principes de celle façon, c’est intéressant.”
“Tu m’avais l’air bien moqueur et méprisant.”
“Je trouvais seulement que les étudiants faisaient preuve d’assez mauvais
goût en appréciant cette espèce de truc. Quand on veut comprendre quelque
chose, il suffit de se procurer des livres
À son tour. Zhang Ming lie inconditionnellement l’apprentissage, la
compréhension, au savoir procuré par les livres. Il n’est pas bien différent de
$evendpounder le roturier de Storm in ci Teacup. Toutefois, Zhang Ming est un
266 Ibid., p.1 38.
2o7 Wang Shuo, feu et Glace, op. cil., p28.
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liumang. Ces individualistes sans foi ni loi ont une vision particulière de la
société et lorsque Zhang Ming affirme à Wu Di que lorsqu’ « on veut apprendre
quelque chose, il suffit de se procurer des livres », il ne fait que transmettre une
vision qui n’est pas la sienne puisqu’il affirme subséquemment t
«“Tu veux dire que toi, tu étudies tout seul, en lisant, que tu cherches tout
seul?”
“faux.”
Je lui fais un grand sourire t
‘Je ne lis rien du tout, pour apprendre, il faut vivre. Pourquoi ne pas
vivre comme on l’entend? Etre heureux, souffrir, pleurer, rire, faire ce dont
on a envie. Cela vaut toujours mieux que de s’enterrer dans les livres et de
pousser de gros soupirs d’envie devant la chance du héros. Il faut être son
,, 268propre heros! »
Ces deux déclarations contradictoires s’expliquent par l’ironie dont fait
preuve Wang Shuo en utilisant un liumang pour faire valoir sa conception de
l’utilisation du livre. La première déclaration faisant du livre un outil
indispensable de l’apprentissage est de toute évidence un faux-semblant faisant
référence à la vision générale, tel que véhiculé par Sevenpounder dans Storm in a
Teacup et par l’intellectuel qui forme Tang Yuanbao dans PDCMH. Sa
deuxième déclaration est la véritable vision du tiumang, ou du moins celle que
Wang Shuo associe à l’univers du Ïïumang. Il distingue le liumang du Chinois
commun en lui accolant une vision différente. C’est la vision d’un individualiste
qui clame la nécessité de ne pas abandonner son jugement à l’influence d’un
livre, sans réfléchir. Lorsqu’il affirme qu’« il faut être son propre héros », il fait
de l’individualisme une approche alternative à celle qui prévaut pour le reste de
la population. Wang Shuo fait comprendre à son lecteur, par le biais de ce
dialogue, la nécessité du sens critique et l’importance de l’individualité.
La principale oeuvre de Wang Shuo dédiée aux intellectuels est son
roman Je suis ton papa (Wo shi ni baba). Ce roman raconte la relation entre un
père qui cherche par tous tes moyens à améliorer sa relation avec son fils. Cette
histoire est en fait une satire des relations entre FÉtat chinois, le père (Ma
Linsheng) et les intellectuels, son fils (Ma Rui). Le roman raconte les
innombrables tentatives paternalistes de Ma Linsheng à l’endroit de son fils
pubère qu’il infantilise constamment. En voici un exemple t
268 Ibid p.28-29.
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« Bien entendu, celui-ci [Ma LinshengJ agissait toujours pour son bien
[Ma RwJ, car il faut le dire, sa ‘virile intransigeance, sa droiture, son
courage, son zèle infatigable à rectifier l’erreur et à écraser la rébellion [...]
Ma Lmsheng doute fort que son fils ait su clairement discerner les bienfaits
de son éducation [...
Indirectement, il décrit le paternalisme étatique à l’endroit des intellectuels
qui sont infantilisés et prisonniers de celle prise en charge paternaliste. Le
roman, à travers la relation entre Ma Linsheng et Ma Rui relate également des
évènements dans l’histoire récente entre l’État et les intellectuels. Par exemple,
Ma Rui se fait battre par son père parce qu’il a refusé d’endosser une
autocritique que son père a écrite pour lui, parce qu’il avait été arrogant envers
un professeur. La tension entre les deux personnages suite à cette rixe n’est pas
sans rappeler la tension qui prévalait entre l’État et les intellectuels après une
purge ou une campagne de rectification telle que celle qui suivit la campagne des
Cent Fleurs.
« Comme tous les enfants, il ne tarde pas à chasser de son esprit ce
mauvais souvenir, et la pression psychologique qu’il a subie se dissipe.
Son attention se tourne vers de nouveaux intérêts, d’autres faits
divertissants ou scandaleux. Cela ne veut pas dire que l’évènement n’ait
pas laissé en lui des séquelles. Ces dernières sont particulièrement visibles
dans ses relations avec son père. En sa compagne. il se fait tout petit et
silencieux; aux questions les plus anodines, il répond d’un air craintif Il
n’adresse pour ainsi dire plus la parole à Ma Linsheng. sauf quand celui-ci
exige de lui une réponse. [...J C’est le comportement qu’a adopté Ma Rui
depuis le jour où le père et le fils ont eu cet entretien à coeur ouvert. Il se
montre diligent, docile, sollicite les instructions de Ma Linsheng sur toutes
les matières, grandes ou petites. Il calque sa conduite sur celle de son père.
Sans exagérer. ses yeux expriment la fidélité d’un chien. Il épie le moindre
changement d’humeur sur le visage de Ma Linsheng. Il n’est plus qu’un
miroir qui reflète la joie, la colère, la satisfaction de son modèle. Quand le
père rit, ses traits se tendent, quand le pète fronce les sourcils, il
s’ assombrit. »270
Le roman est le théâtre de plusieurs « réchauffements » et
« refroidissements » dans la relation entre Ma Linsheng et Ma Rui, tel que ce fut
le cas dans les relations entre l’État chinois et les intellectuels depuis le début de
la domination du socialisme sur l’univers intellectuel chinois. Ma Linsheng
multiplie les tentatives pour normaliser sa relation avec son fils, comme l’État
socialiste tente de le faire depuis sa prise de pouvoir en 1949. Wang a ainsi
269 Wang Shuo, Je suis tan papa, op. cit., p.2$.
2O Ibid., p.81 et $2.
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dépeint le père comme un personnage maladroit et autoritaire à l’égard de son
fils. À l’opposé, Ma Rui est un personnage en pleine possession de ses moyens
et très vifs pour son âge. Sa compréhension dépasse même celle de son père qui
agit avec de bonnes intentions, mais qui le fait sans réfléchir. Nous avons la
preuve de l’acuité de Ma Rui et du caractère irréfléchi de Ma Linsheng dans une
critique que Ma Rui formule à l’endroit de son père. Dans l’espoir de normaliser
sa relation avec son fils (après le froid engendré par la raclée qu’il lui a donnée),
Ma Linsheng décide de renouer avec son fils en éliminant son rôle de père et en
s’abaissant au niveau d’un camarade (.gemen ‘r) de son fils. Ma Linsheng est très
fière de cette initiative et il n’en manque pas une pour s’en vanter. Suite à ces
vantardises, Ma Rui exprime le fond de sa pensée à son père:
«“Ah! Tu trouves que je te vante trop devant les autres? Bon.., si ça te
gêne, je m’abstiendrai.”
“C’est moi que tu vantes ou bien n’est-ce pas plutôt toi?”
“Oui, mutuellement, il y en a pour toi, mais aussi pour moi. Tu ne
trouves pas que c’est légitime?”
“Mais oui, c’est tout naturel. Tu es si merveilleux que personne ne le
reconnaît assez, alors il faut bien que tu fasses toi-même ta publicité.”
[‘‘‘J
“Tu trouves que je me vante trop?”
“Oui, pour ne rien te cacher, tu te comportes comme un Soviétique. Il
faut absolument que l’autre se répande en remerciements sur ton aide généreuse,
sur ton amitïé fraternelle, et si par malheur il renâcle tu le rappelles durement à
2711 ordre. »
Ce roman est donc une critique subtilement informelle de l’histoire de la
relation paternaliste de l’État envers ses intellectuels injustement infantilisés.
Wang Shuo se fait un devoir à travers ses romans de décrire les travers des
intellectuels, mais sa vision réaliste de la société chinoise le pousse à décrier les
exactions dont ceux-ci sont victimes. Le discours de Wang Shuo à l’endroit des
intellectuels présente une certaine continuité par rapport au discours de Lu Xun.
Les deux critiquent sans ménagement le caractère prétentieux des intellectuels.
Ils ont tendance à se voir détenteurs d’un savoir qui n’est pas remis en question.
Les deux auteurs critiquent également la croyance populaire à l’endroit des
intellectuels qui est, de les voir comme détenteurs de la vérité parce qu’ ils sont
détenteurs du savoir et, de considérer les livres comme source absolue et sans
conteste du savoir. Lu et Wang laissent entendre que l’ignorance de la
21 Ibid., p148.
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population est responsable de son manque de jugement critique ainsi que son
incapacité de remettre en question les intellectuels qui véhiculent le savoir par
l’entremise des livres.
Mors que Lu Xun plaide pour la notion de l’« éveil» et la vision,
véridique, mais lugubre, que cela engendre de la réalité, c’est-à-dire une vision
sans compromis; Wang Shuo, lui, plaide pour la notion de l’individualisme qui
permet une différenciation entre l’individualité et la mentalité du troupeau qui
agit aveuglément selon les diktats et les standards d’une société dirigiste.
L’«individualiste» de Wang Shuo et l’« éveillé» de Lu Xun ne sont pas très
différent en cela qu’ils ont une vision différente de la société et donc de ceux qui
ne sont ni individualiste ni « éveillé ». Leur différence du reste de la population
les amène donc à adopter un regard critique à l’endroit de la société parce que
capable de réfléchir sans le poids des conventions sociales qui représentent la
réalité de ceux qui ne sont ni individualiste ni <t éveillé ».
Les adeptes des conventions sociales sont en fait des conservateurs et
toutes critiques à leur endroit est une critique à l’endroit du conservatisme. Le
conservatisme est d’ailleurs reflété dans l’oeuvre de Lu et de Wang. Tous deux
en font la critique. L’attachement des Chinois à la tradition et au conservatisme,
est le sujet de notre prochaine partie.
4) Ciitique de la tradition et du conservatisme
L’attachement des Chinois à leur tradition est un sujet d’actualité, mais la
critique de cet attachement ne date pas d’hier. Comme il en a été question dans
notre premier chapitre, les intellectuels du Quatre Mai se sont laissés emporté
dans une frénésie iconoclaste provoquée par cette mouvance et par la révolution
républicaine de 1911. Cependant, devant la menace japonaise et suite à la
désintégration politique chinoise, l’iconoclasme des intellectuels a peu à peu fait
place à une concentration des intérêts des intellectuels dans la sphère politique et
dans la mouvance révolutionnaire. Les thèmes du Quatre Mai sont alors disparus
et la crise identitaire s’est tue. Le traditionnalisme des Chinois s’est aussi tue à
l’arrivée du communisme, mais sans disparaître totalement. La Révolution
culturelle est un soubresaut de cette crise identitaire qui a donné tout son sens à
115
l’iconoclasme alors que les GR ont procédé à la destruction de milliers de sites
culturels, vestiges du traditionnalisme chinois.
La ferveur de la Révolution culturelle s’éteignit, mais l’esprit
d’iconoclasme refit surface, chez certains intellectuels, au début des années
quatre-vingt, quelques temps après le soixantième anniversaire du Mouvement
du Quatre Mai en 1979. La libéralisation enclenchée par Deng Xiaoping au
tournant des années quatre-vingt est aussi responsable de ce retour à l’esprit du
Quatre Mai. La modernisation étant à nouveau un sujet d’actualité dans les
cercles intellectuels —comme ce fut la cas à l’époque du Quatre Mai- de concert
avec le mouvement de libéralisation de la pensée (entamé depuis la mort de
Mao) sont aux nombres des causes du retour de l’esprit du Quatre Mai. Xu Jilin,
dans son article intitulé The Vicious Cycle of the May Fourth Movement, propose
un raisonnement similaire; «The post-]979 inteÏÏectuai enlightenment seems to
have repeated the patterns of the flrst May fourth Movernent. There are
startiing simitarities between these two periods: generaÏ anxiety over
backwardness of the nation and deep-felt anguish over the premature demise of
democracy. As peopte in both periods iooked boyond the superficial aspects of
the current svstem to delve into C’hinese traditional culture, they discovered
many elements there that were antagonistïc to modernization. The resul in both
cases was culturat reassessment. »272 Il est donc explicable qu’un intellectuel
comme Lu Xun, issu de l’époque du Quatre Mai et Wang Shuo, un intellectuel
des années quatre-vingt, aient tous deux un discours iconoclaste. Dans la
présente partie, nous nous attarderons à mettre en lumière les ressemblances dans
les discours iconoclastes de Lu et Wang c’est-à-dire, quels aspects culturels
sont au centre du discours critique de chaque auteur. Précisons toutefois que
l’attachement des Chinois à l’un ou à l’autre de ces aspects culturels est dabord
une preuve de leur conservatisme. Il ne s’agit donc pas de caprices irréfléchis.
Lu et Wang ont attribués le conservatisme des Chinois à leur attachement à leur
tradition culinaire et à leur tradition médicale.
272 Xu Jiin, «The Vicious Cycle ofthe May fourth Movernent», toc. cit., p.34$-349.
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a) Critique du conservatisme à travers:
La tradition culinaire
Le premier exemple nous vient de la nouvelle de Lu Xun La
véritable histoire de Ah Q et par nul autre que Ah Q lui-même. Lu utilise Ah Q
pour témoigner du conservatisme des Chinois, à tout le moins des villageois, à
l’égard de la tradition culinaire. Lors de ses voyages en ville, Ah Q se permet de
comparer la tradition culinaire correcte des villageois avec les nouveautés
«ridicules » de la ville
«Il tirait une grande vanité du fait d’être allé plusieurs fois à la
ville, ce qui ne l’emp&hait pas de mépriser profondément les citadins. [...
Les habitants du village accommodaient la friture de poisson à grosse tête
avec des morceaux de ciboule d’un centimètre de long, tandis qu’à la ville,
cette même ciboule était finement coupée. “Ce n’est pas correct, sont-ils
ridicules!” répétait Ah Q. »273
À son tour, Wang Shuo souligne le conservatisme des Chinois à l’égard de
la tradition culinaire dans son roman PDCMR Cependant, Wang Shuo est plus
incisif dans la satire qu’il fait de l’attachement, de la fierté démontrée par les
personnages pour la nourriture. C’est le banquet fait en l’honneur de Tang
Yuanbao qui marque le début de sa transformation:
«The Treasure Patate ‘s cuisine is special, and training begins with
food. Eveiy dish on today s menu has profound ties to Chinese culture,
and will cause us ail to ponder our great nation. Why flot cati it ‘czdturai
cuisine,’ the partaking of which can be the equivalent of completing a
spirited course in (‘hinese culture. In the histoiy of the wor1a’ ours is the
oniy civiiization whose food has been passed down withottt change for
generations, which is whv for miltennia China has stood taIt among the
nations of the world. We can cut off our queues, unbind ont feet, even
change into western tits, but we cannot stop eating. That has formed a
national characteristic, instilling pride in us as descendants of China ‘s
eartiest ruters. Our ancestors took great pains to keep us from forgetting
our roots. Now dig in. »274
Le texte qui suit fait ressortir la fierté des Chinois pour leur tradition
culinaire et témoigne du côté humoristique que Wang Shuo choisit pour aborder
cet aspect de la culture chinoise. L’auteur souligne à peine subtilement le
ridicule de la fierté chinoise à l’endroit de la tradition culinaire et de l’incidence
culturelle qu’essaient d’y donner les membres du MobCom:
273 Xun, Le journal d’unfou suivi de La véritable histoire de Ah Q, op. cit., p93.
274 Wang Shuo, Please Don ‘t CatI Me Human, op. cit., p33.
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« “The core of this dish 1$ three walnuts and a meatball. It called
When three men walk along, one ofthem is my teacher.’ The meatball is
called û lion ‘s head”
“Ahh—!”
“ihis one has potatoes cooked with thirtv-six spices. Its name is
‘Onlv books bring knowledge, alt else is inferior.
“Ooo— !“
“The next dish is made of mushrooms stewed in o crack pot. It ‘s
called” The nation cannot survive a single day without û ruler.’
“Wow- 1”
“This one is û thick soup consisting ofa small hen, a large rooster û
small rooster, and a male crab. Its name is At home obey your father,
afler yottr mariage obey jxmr husbana afier your husband dies, obev vour
son.
“Wa— !“ [...] »275
Cette description se poursuit avec l’ajout de nombreux plats à ta table des
convives, ayant des noms faisant référence à des aspects de la tradition
confucéenne.
Ces exemples extraits de La véritable histoire de Ah Q et de PDCMH ne
sont qu’une façon de véhiculer une critique des auteurs à l’égard du
conservatisme des Chinois, tant à L’époque du Quatre Mai qu’à l’ère de Deng
Xiaoping avec ses libéralisations économiques. Les deux époques sont très
différentes, mais il apparaît que malgré les décennies séparant les deux époques,
le conservatisme des Chinois à cet égard est testé inchangé. Ce conservatisme
est intimement lié à la fierté des Chinois pour leur culture; nous reviendrons sur
cette fierté plus loin.
La tradition médicale
L’attachement à la tradition médicale a toujours été un sujet
particulièrement critiqué par Lu Xun en raison de son vécu276. Lu Xun écrivit
deux nouvelles sur le thème du traditionalisme médical chinois qui, d’ailleurs, ne
sauve pas les personnages impliqués de la mort. La fmalité de ces nouvelles
véhicule clairement la vision de Lu Xun à l’endroit de cette discipline. Le récit
Medecine (Yao) « [... is one of Ihose narratives whose autobiographical
soïtrces are well known. Thev relate to the bitter experiences of Lu Xun ‘s
chiÏdhood and youth. First there is his flither ‘s death at the hands of “quack”
275 Ibid., p, 73-74.
27 Voir supra p. 4 et 7.
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doctors. »277 Cette nouvelle dénonce la faillite de la médecine traditionnelle,
mais elle cache aussi un message idéologique. Oncle Xia dénonce son neveu
auprès des autorités de peur que ses activités politiques (révolutionnaires) ne
mènent à l’extermination complète de sa famille. En prison, Xia Yu ne diminue
en rien son zèle révolutionnaire et ultimement, il est exécuté. Oncle Kang a vent
de cette exécution et il procure à Vieux Shuan, un tenancier de maison de thé
dont le fils est atteint d’une maladie s’attaquant à ses poumons, un mantou (pain
cuit à la vapeur) trempé du sang frais de l’exécuté, ce qui constitue le supposé
remède pour le fils de Vieux Shuan. Toutefois, ce remède ne le guérit pas. Le
message général qui se dégage de cette histoire en dit long sur la vision
pessimiste de Lu Xun à l’endroit de la vieille société qui ne constitue plus une
panacée pour ses habitants.
La révolution, porteuse de régénérescence, entraîne la jeunesse chinoise
dans la mort. Sa critique s’adresse à la confiance aveugle des Chinois dans ces
remèdes miracles. Certains extraits de la nouvelle relatent cet aveuglement, cette
croyance ferme dans les moyens de la médecine traditionnelle. «His father and
mother were standing one on each side of him, their eyes apparentÏy pouring
something into him and at the same time extracting something »278 Lu Xun
souligne aussi l’ignorance des Chinois, ou même leur naïveté à croire en de tels
moyens. Cette demiêre est aussi reliée à leur désir ardent de voir leur fils guérir,
mais elle est aussi alimenté par Oncle Kang qui n’a de cesse de répéter qu’il
s’agit d’une « garanteed cïcre ! »279 et qu’un mantou « j...] dipped in human
blood like this can cure any consumption L’emphase mise par Lu sur ce
personnage qui clame la puissance du remède rajoute à l’inefficacité tragique du
remède.
La deuxième nouvelle dédiée à la critique de l’attachement naïf des
Chinois à la médecine traditionnelle s’intitule Tomorrow (Mingtian). Il s’agit
encore de l’histoire d’un enfant, cette fois beaucoup plus jeune que le fils de
Vieux Shuan. Celui-ci est atteint d’une puissante fièvre qui l’empêche de
respirer. La mère tente de sauver sa vie en l’amenant chez le médecin du village
277Mjlena Do1eelovi-Ve1ingerova, «Lu Xun’s “Medecine”» dans Merle Goidman, éd.. Modem
C’hinese Literature in the Mav Fourth Era, op. cit., p.22 l-222.




qui lui prescrit un remède: des « Infant Preserver Plis »281. À l’opposé de
Medecine, aucun personnage de Tomorrow ne prétend la certitude du remède.
C’est la finalité similaire des deux histoires — la mort des deux enfants malgré la
prise de médicaments traditionnels — qui fait ressortir l’opinion négative de Lu
Xun à l’endroit de la médecine traditionnelle. Cette critique cache une critique
plus vaste à l’endroit de l’imposture historique que revêt la médecine
traditionnelle dans l’édifice culturel confucéen. Lu Xun renvoie l’idée de
l’inefficacité, de la désuétude et de l’obscurantisme reliés à l’édifice culturel
confucéen dans le contexte révolutionnaire dans lequel il a vécu. Il s’agit aussi
d’une mise en juxtaposition de la tradition et de la modernité. La tradition est
incapable de guérir les maux de la nation. L’obscurantisme et la certitude
démesurée causent la mort des personnages. Le choix des victimes n’est pas un
hasard. Les deux personnages atteints de maux sont des enfants qui, dans la
conception de Lu Xua représentent l’avenir du pays. Son espoir dans la
jeunesse est exprimé en toutes lettres dans sa nouvelle Le journal d’un fou. Le
personnage « fou» persuadé de vivre dans une société cannibale nourrit l’espoir
que la rédemption de la société réside dans l’existence d’enfants « [...] qui n’ont
pas mangé de l’homme »2$2 et il termine en disant: « Sauvez les enfants!... »283
En faisant mourir l’espoir de la Chine dans Medecine et Tomorrow, Lu
Xun signifie la mort de l’espoir chinois aux mains de l’édifice culturel confucéen
qui est ultimement responsable de l’ignorance du peuple et sa croyance aveugle
dans la tradition.
Wang Shuo ne fait pas de prédiction, mais il aborde tout de même le sujet
de l’attachement des Chinois à la médecine traditionnelle. Il souligne le
conservatisme des Chinois à ce sujet dans son oeuvre PDCMH. Toutefois, à
l’opposé de Lu Xun qui utilise le tragique pour traiter de ce thème, Wang Shuo
utilise plutôt le ridicule.
Le MobCom à cours d’argent, doit trouver une alternative pour nourrir
Tang Yuanbao qui nécessite de plus en plus de nourriture au fur et à mesure que
son entraînement progresse. L’utilisation de techniques médicales traditionnelles
est mise de l’avant pour subvenir à ses besoins en énergie. Ils font aLors appel à
281 Ibùi p36.
282 Lu Xun, Le journal d ‘tin fou suivi de La véritable histoire de Ah Q, op. cit., p77.
Idem.
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un maître du qigong284 qui propose l’utilisation de décharges électriques pour
nourrir Tang Yuanbao:
«With one of Yuanbao ‘s hands on a lii’e wire and the other on a grotind
wire, the qigong master flipped on a switch. Yuanbao sttddenIv turned
transparent. His body shook, flames emerged from his fingertips, and he
screamed bloody murder:
‘Vw-O- J”
The qigong masterflipped the switch off “Stili hungiy?” he asketL
“No, I ‘m flot hungrv,” Yuanbao answered weakly.
“This fasting technique is everything it ‘s cracked zip to be ,“ Sim
Guoren said, afrightened look in his eyes.
“What fasting technique?” the qigong master said “That was
electric shock treatment, to energize him. Not everyone knowv how to
carry out o ftzst. It ‘s in the domain ofspirit masters. For the test ofus, a
little electricity, some chicken blood and there goes the appetite, for a
whiie at least”
“You mean it doesn ‘t last?”
“No, it ‘sjust a stopgap measure.”
“In other words, he going to be hztngrv again tonight?
Screamingfor more food?”
“If he does, another shock witt take care of it. Three times o day
Iwo hundred and twenty volts each time. As time goes on, voit ‘ii have to
increase the voltage, since his desire forfood will grow. »285
C’est le premier de trois traitements différents auxquels Tang Yuanbao
doit se soumettre pour couper sa faim. Ce premier exercice provenant de la
façon de faire qigong démontre la croyance superstitieuse des personnages pour
une technique supposée être un succédané à la nourriture. Wang $huo pousse le
ridicule avec le deuxième et le troisième traitement infligé à Yuanbao:
« Bai Du walked zip to Yuanbao, holding a hypodermic needle fihled with
a sticky red liquid in one hand and a cotton bail soaked in iodine in the
other. She told him to toit zip his sleeve and said in u coaxing voice,
“Listen to me. This is chicken blood. Once this gets in your system, voit ‘11
be as good as new”
“Now do as I say, and drink this bowl ofbaby urine. It ‘li calm your heart
and ease yottr breathing. It ‘s flot toxic. Do you think we want to hurt you
—it sforyour own good. WelI, what do yotl sav, don ‘tyouftel great?
“Ifeel wonderfiti” Yuanbao said, his eves closed, as he lay on a carrying
286pote. »
284 Qigong: travail du souffle; travail de l’énergie. Art de vivre constitué d’un amalgame de
croyances traditionnelles dont la pratique, la maîtrise du qi, améliore la santé physique et
spirituelle (techniques de respirations, méditation, pratique d’un art martial très apparenté au
taiqi, etc.)
285 Wang Shuo, Please Don ‘t Colt Me Human, op. cit., p. 164.
286 Ibid., p.lM-l65.
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Dans cette partie du récit, on sent le ton ridicule employé par Wang pour
dépeindre ces pratiques. Il ne cherche pas, comme Lu Xun le fait, à faire un
rapprochement entre ces pratiques et le sort de la nation chinoise. Ce passage est
dédié à mettre en lumière la confiance aveugle de Yuanbao, et aussi du
MobCom, dans ses pratiques traditionnelles ainsi que leur ignorance des
conséquences réelles de ces traitements (particulièrement ceux qui utilisent les
chocs électriques).
Mors que Lu Xun aborde ce sujet de façon plus tragique, Wang Shuo lui
semble se moquer du phénomène. Toutefois, l’introduction de ce thème dans
l’oeuvre des auteurs témoigne de leurs préoccupations pour les conséquences de
ces pratiques.
Mors que dans les nouvelles de Lu Xun, les personnages sont victimes de
ces pratiques — victimes de la tradition —, Tang Yuanbao lui n’en est pas victime.
Dans un cas comme dans l’autre, les auteurs soulignent, implicitement ou
explicitement, l’inefficacité des traitements. Ils semblent aussi souligner la
naïveté des personnages qui emploient ces traitements et ceux qui y pousse tes
personnages (Oncle Kang dans Medecine, le docteur dans Tomorrow, les gens du
MobCom dans PDCMH).
5) Le « cannibalisme chinois»
Le principe du « cannibalisme chinois » fait son apparition dans la
nouvelle de Lu Xun Le journal d’un fou (Kuangren riji). Ce principe fut l’une
des nombreuses expressions du pessimisme de Lu Xun à l’égard de la société
traditionnelle confucéenne et à l’égard de ses concitoyens. Lu se sentait isolé, un
peu comme le « fou » de sa nouvelle qui craignait de se faire dévorer par les gens
de son village. Sa vision pessimiste des comportements de ses concitoyens
l’isolait aussi des autres intellectuels qui ne concevaient pas la société chinoise
d’un aussi mauvais oeil. Lung-Kee Sun abonde en ce sens dans son article
intitulé To Be or Not to Be “Eaten”: Lu Xun Diieinma of Politicat
Engagement, dans lequel il affirme que « Untike the ideologues of both camps
[liberaux et marxistes], Lu Xun was Ïess optimistic about the darker shades of the
human psyche, which made it more difficutt for him to reconcile himselfwith the
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‘nasses” as weÏl as with h’s own sqf »287 Ce pessimisnie à l’endroit de la
psyché des Chinois provoqua la création de la symbolique qu’utilisait Lu pour
décrire le comportement de la société traditionnelle chinoise, i.e.: le
cannibalisme. Il utilisait ce symbole pour révéler trois caractéristiques
particulières chez les Chinois: <t in reference to the behavior of the Chïnese
‘rowd” vis-à-vis the outstanding individuals, in certain instances he empÏoyed
the same symboïlsin to condemn the priviÏeged few as weÏÏ. t...] lie also cast this
act in the image of lettmg himselfbe “eaten”. »288
L’origine de cette vision pessimiste est, selon Spence, en réaction
au peu de changements apporté par la révolution de 1911:
«Lu Xun could see tittÏe evïdence that things had changed
/br the better since 1911, ami continued to harp on his depressed
images of China “anciens’ spiritual civilization” as being inherenily
“cannibalistic” »2$9
Les pensées de Lu Xun à ce sujet sont clairement dénuées d’espoir et
empreintes d’un profond pessimisme:
« [...]“the Manchus tefi the feast.” Meanwhite beggars
continued to “eat scraps bi’ the roadside,” “hi4fstai’ed chiidren are sold
at eight coppers a pound,” and “in the country men are starving to death.”
The conclusion? “Our vaunted Chinese civilization is u feast of human
flesh prepared for the rich and mighty. And China is only the kitchen
where theseftasts are prepared I1»290
Donc, en réaction à l’immobilisme de la société chinoise et du caractère
des Chinois, et en dépit des changements politiques qui semblaient annoncer la
désintégration du système confucéen, Lu révèle sa vision du comportement
cannibale des Chinois à travers différentes nouvelles et différents personnages
dont les caractéristiques de «vileness and cowardice »291 mettant en lumière
l’incapacité des Chinois à différencier leur système de valeur confucéenne
d’avec leur insensibilité à l’endroit du prochain. Le cannibalisme présent dans
l’oeuvre de Lu Xun traduit l’idée de l’insensibilité des Chinois — et de la société —
à l’égard du malheur de son prochain.
Lung-Kee Sun, «To 3e or Not To 3e “Eaten’: Lu Xun’s Dilemma ofPolitical Engagement»,
Modem (‘hina. Vol. 12,No.4 (Octobre 1986), p.459.
288 Ibid p460.
289 Spence, op. cit., p.1 79.
290 Sperice, op. cit., p.l79.
291 Spel1ce, op. cit., p.l $0.
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« The cannibalistic theme reappears time and agafn in Lit Hsfin ‘s
writings. “Since the dawui ofthe Chinese civilization,” lie wrote in 1925,
“count!ess feasts —large and small— ofhuman flesh have been spread, and
those at thesefeasts eat others and are eaten themselves; but the anguished
cries ofthe weak to saiS’ nothing ofthe women and chitdren, are drowned
in the senseless clamor ofthe murderers. »292
Selon cette vision, tous sont potentiellement «mangeurs» et/ou «mangé »,
mais ils sont insensibles à la vie des autres. Lin Yii-sheng dit à ce sujet: «Even
among unselfconscious creatures there are those which instinctive&’ care for hfe, at
least that of their own species, and those which do flot. Accroding to Lu Hsun here, the
Chinese must be classified among the latter.»
Nous nous proposons maintenant de traiter la vision du « cannibalisme
chinois » tel que conçut par Lu Xun à travers son oeuvre. Ensuite, nous le
mettrons en juxtaposition avec celle Wang Shuo.
a) Le « cannibalisme » dans l’oeuvre de Lu Xun
Le phénomène du « cannibalisme chinois» fait sa première apparition
dans l’oeuvre de Lu Xun avec la publication du Journal d’un fou en 1918. Le
thème central de cette nouvelle est le «cannibalisme chinois ». Ce thème est
intrinsèquement lié à l’iconoclasme de Lu Xun. Le thème du « cannibalisme»
ne forme pas un tout uniforme dans son oeuvre. Selon notre analyse, ce thème
s’inscrit dans un processus évolutif et en deux étapes. La première nous révèle a
priori que le caractère cannibale des Chinois est indissociable et même une
conséquence du système de valeur confucéenne duquel il semble impossible de
s’éluder. La deuxième, nous révèle le caractère irrationnel des Chinois guidés
unidirectionnellement dans un système de valeur assujettissant qui a cessé d’agir
rationnellement et pour qui la vie d’autrui n’a plus de valeur.
Nous allons donc suivre cette structure en deux étapes pour expliquer les
liens entre le symbole utiliser par Lu Xun — i.e. : le «cannibalisme» — et
l’irrationnel chinois découlant de L’assujettissement au confucianisme.
292 Lin, op. cit., p.133-134.
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Le confucianisme comme source du « cannibalisme»
Le journal d’un fou nous montre l’évolution d’un personnage, te
« fou », dans une société où manger de l’humain est normal. Lu Xun se forge
une idée précise de la nature des Chinois au fur et à mesure de l« éveil» du
«fou» à la réalité « cannibale » de ses concitoyens par le prisme de leur regard
qui contient une lueur étrange:
« Ce matin, je m’étais risqué dehors avec précaution, et M. Tchao
m’a fixé avec une étrange lueur dans les yeux, comme s’il avait peur de
moi ou me voulait du mal. Sept ou huit autres, qui étaient là, parlaient de
moi en chuchotant. En même temps, ils redoutaient que je les voie. Tous
ceux que j’ai croisés avaient cet air là. Le plus féroce m’a lancé un sourire,
bouche ouverte [... I
Les jours s’écoulant, le « fou» s’aperçoit que c’est le village entier qui
est affligé de ce mal. Il consulte un livre d’histoire qui n’est pas doté d’une
chronologie et où sur chacune des pages sont inscrits les mots « humanité »,
«justice» et «morale »294. Toutefois, le «fou» décèle un message écrit entre
les lignes qui remplissait le livre tout entier: «dévorer l’homme ».295 Ainsi, bien
que le Livre véhicule des valeurs telles qu’« humanité », «justice » et «morale »,
.
that rhetonc is undermined by a tradition ofcannibalism. »2% Lu Xun fait
de la tradition un mal qui corrompt la société chinoise depuis des temps
immémoriaux. De plus, il fàit de celle tradition un mal duquel on ne peut pas
s’échapper puisque la seule solution, la seule rédemption envisageable est
possible par la protection et la sauvegarde des enfants qui n’ont pas mangé de
chair humaine. «Lu Hslln had corne to beÏieve that the nature ofhis people was
so diseased and their tradition so corrupt as to make it questionabte whether or
iiot the dïsease couÏd be cured and the influence of tradition abotished. »297 La
dernière phrase de la nouvelle — Sauvez les enfants!— représente malgré tout une
lueur d’espoir. mais il s’agit aussi d’un cri de désespoir puisqu’au fil de la
nouvelle, tous les enfants que le «fou» rencontre ont une lueur dans l’oeil,
caractéristique des «cannibales »; «[...J the madman feels that the chiidren
whorn he lias encountered ail harbor cannibalistic intentions. This is flot
293 Lu Xun, Le journal d’unfou suivi de La véritable histoire de Ah Q, op. cit, p47.
294 Ibid., p.52.
295 Idem
296 Huss, toc. cit., p387.
297 Un, op. cit., p.l 1$.
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surprising, since they have ail been brought up and sociaÏized in a cannibalistic
society [...] Chinese society is an enmeshing one: no one, once born into ït,
couÏd escape the infection of ils culture. Whether consciouslv or unconsciousty,
eveiy member of Chinese society was a cannibal [... I IronicaÏty, oniy by
becorning “insane” couÏd a inan grasp the truc nature ofChinese culture and the
societv in which he lived. »298
Cette nouvelle nous montre que personne n’échappe au caractère
symptomatique du système confucéen, honnis en devenant « fou ». Toutefois,
dans l’univers pessimiste de Lu Xun, personne ne s’en sort, pas même le « fou »
(au début de la nouvelle, le narrateur nous apprend que le «fou» a «guéri » et
qu’il a rejoint la société). Malgré son «éveil» à la réalité «cannibale» de la
société, rien n’y fait; «His very awakening made him useless, for he was unabte
to communicate with other members ofhis sociely, anti his criticism compÏetely
tneffective. Without awareness ofthe nature ofChinese societv and culture, ami
wilhout liberation from the effects of them, one could flot break through the
cannibalism of Chinese tradition; yet paradoxicatty, that very awareness anti
liberation nullzfled one ‘s capacity to change the (‘hinese society and culture. »2
Cette conclusion nous ramène à la vision du rôle de Lu dans la société, celui de
l’intellectuel du Quatre Mai: éveiller les Chinois à la réalité chinoise pour les
extirper du modèle confucéen et pour trouver une panacée aux maux de la
Chine.300 Toutefois, la dernière phrase de la nouvelle ne révèle pas réellement
une lueur d’espoir puisque les enfants qu’il érige en sauveur sont eux-mêmes
victime du système avant même d’avoir eu l’occasion d’y échapper. De plus, la
destinée du « fou» est tout aussi sombre que celle des enfants puisqu’un être
«éveillé » est un « fou» aux yeux des autres ce qui, par conséquent, anéanti ses
chances de raisonner ses pairs. L’« éveil » selon Lu Xun, c’est la reconnaissance
de son incapacité à changer la situation quelle qu’elle soit.30’
298 Ibid p.l 20.
298 Ibid., p.121.
supra p.7 et 8.
301 Cette logique nous ramène au paradygme de la «Maison de fer» (Iran buse) qui caractérise
l’esprit pessimiste de Lu Xun. Voir l’annexe.
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L’< irrationnel » chinois
À l’opposé du « fou », i< éveillé », se trouve la masse des non
«éveillés », les « cannibales» qui se repaissent de chair humaine. Cette
analogie du «cannibale» avait pour but de mettre en lumière le caractère
historique de ce mal et celui du caractère irrationnel des Chinois. Cette
irrationalité se manifeste dans l’insensibilité des Chinois et de la société en
général, à l’égard de la vie. Comme Lin Yii-sheng l’explique: « Under the
shaping influence oftraditionat Chinese culture, tife was tess important than the
medium for the transmission of that culture. The successfui transmission of that
culture had led to ignorance in the C’hinese peopÏe about what Ïife was and how
ii’ shoutd be Ïived. »302 C’est ce que Lu exprime dans quelques-uns de ses textes,
dont le plus célèbre — La véritable histoire de Ah Q — à travers la symbolique de
la masse vis-à-vis de la mort (mais aussi du point de vu de Ah Q vis-à-vis de la
mort puisque, comme nous l’avons vu, Ah Q est un représentant du «caractère
national »). Dans le cas de Ah Q vis-à-vis sa propre mort, l’irrationalité est,
comme nous t’avons déjà vu303, celle qui caractérise son incapacité d’apprécier
sa propre mort puisse qu’il juge qu’il doit être normal de mourir la tête coupée.
Ah Q donne une autre preuve de son irrationalité face à la mort lorsqu’il est
témoin d’une exécution. À son retour au village (après un séjour à la ville), Ah
Q se vante d’avoir vu une exécution:
« Avez-vous vu une exécution? demanda Ah Q. Ah c’est beau! on
décapitait des révolutionnaires. Ah, c’était beau, que c’était beau!
304[... ]»
Son irrationalité culmine à l’arrivée de sa propre mort alors qu’il est sur
le point d’être exécuté.
« Alors, Ah Q reporta ses regards sur la foule qui l’acclamait.
En un instant, mille pensées se mirent à tourbillonner dans sa tête. Il y a
quatre ans, il avait rencontré un loup affamé au pied de la montagne. Ce
loup qui voulait le dévorer l’avait suivi, mais sans jamais se rapprocher,
laissant toujours la même distance entre eux. Il avait failli en mourir de
frayeur. Par bonheur, il tenant à la main un couperet à bois et cela lui
avait donné assez de courage pour arriver jusqu’à Weitchouang. Il
n’avait jamais oublié ces yeux de loup, féroces et lâches, qui brillaient
comme des feux follets; on eût dit qu’ils transperçaient sa chair à
distance. Celle fois-ci, ii voyait des yeux encore pins terribles, des yeux
302 Lin, op. cit., p132.
303 Voir la deuxième partie du présent chapitre.
301 Xun, Le journal d ‘unfou suivi de La véritable histoire de Ah Q, op. cit., p. 143.
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comme il n’en avait jamais vu auparavant: des yeux atones et aigus à la
fois qui avaient dévoré ses paroles et qui maintenant voulaient dévorer
quelque chose au-delà de sa chair. Ces yeux-là le suivaient sans arrêt,
toujours à égale distance.
Tous ces yeux semblaient s’être réunis, ils étaient en train de
dévorer son âme. »305
Cet extrait n’est pas sans nous rappeler les regards décrits dans Le journal
d ‘un fiu, regards qui sont les symptômes des gens atteints du « cannibalisme ».
Comme nous l’avons susmentionné306, l’« irrationnel» provoqué par
l’assujettissement au confucianisme a provoqué le caractère atonique des Chinois
à l’égard de la vie faisant potentiellement d’eux des mangeurs et des mangés,
comme c’est le cas de Ah Q. Toutefois, le cas de Ah Q est extrême, peut-être Lu
Xun a-t-il voulu provoquer un état de catharsis avec ce cas de l’irrationalité
chinoise face à la vie, en cela que ses sentiments face à sa propre mort sont
inexistants jusqu’au moment où il est confronté à la foule, cette foule qui
l’< éveille » finalement sur l’inéluctabilité de sa fin. Ah Q et le « fou » ont une
finalité fort différente, mais ils ont tous deux accédé à l’« éveil » grâce à leur
exposition aux regards de la foule et aux autres Chinois. Lu Xun emploie cette
image de la foule qui regarde la mort sans sourciller, à de multiples reprises dans
ses nouvelles, et plus particulièrement dans La véritable histoire de Ah Q et Le
journal d’un fou, pour exposer le thème du «cannibalisme» et de
l’« irrationnel» chinois. Il l’emploiera à nouveau dans la nouvelle Revenge qui
met en scène un combat entre deux guerriers. Des passants se rassemblent
autour des combattants qui s’apprêtent à s’entretuer:
«The two ofthem wilt embrace, wilt kilt each other...
from alt sides passers-by hasten there, densety packed as tussores
crawiing zip watts or ants carn’ing offsaltedfish-heads. They are smartty
dressed but empty handed Yetftom ail sides thev hasten there, and crane
Iheir necks desperately ta feast their eyes on this embrace or slaughter.
Atreadv they have a foretaste ofthe sweat or blood on their own tongues
when it is over. »307
Cependant, lorsque ]es combattants ne commencent pas le combat, la




3° Lu Xun, Witd Grass. Traduit du chinois par Gladys Yang et Yang Xianyi, Hong Kong, The
Chinese University Press, 2003, p24.
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« The passers-by become bored Thev feei boredom seeping into their
pores feel boredom from their hearts seeping ont their pores b creep ail
over the witderness and seep into the pores of others. Their throats and
tongues become parched, their neck tired. Final!)’ they look at one another
blankly and gradualv disperse, feeling so atrophied that they have lost
their interest in hje. »308
À l’analyse cette nouvelle nous démontre toute l’importance qu’avait le
« cannibalisme» dans la vision que Lu Xun avait de ses concitoyens. Il les
dépeint comme des gens avides de mort et de sang. La perspective de la mort
attise leur curiosité et ils s’assemblent dans l’attente de la mort d’un des leurs.
Toutefois. l’absence de combat, de sang et de mort fait perdre l’intérêt des
passants dans la chose et, ultimement, ils perdent « their interest in life ». Ainsi,
nous en revenons à l’idée proposée par Lin Yû-sheng que nous avons déjà
abordé, que sous l’influence de la culture traditionnelle, la vie était moins
importante que la tradition, le véhicule transmettant cette culture. La
transmission de cette culture mena à l’ignorance des Chinois concernant ce
qu’était la vie et comment elle devait être vécue.3°9
L’utilisation de l’analogie du « cannibalisme» par Lu avait pour but de
transmettre l’idée de l’assujettissement complet et inéluctable des Chinois à la
culture traditionnelle confucéenne. Pourtant, Lu a mentionné deux façons
d’éluder le cannibalisme. Toutefois, ces options dénuées d’espoirs raisonnables
puisque la première veut la sauvegarde des enfants, mais les enfants naissent
dans cette culture et sont élevé par des «cannibales », ce qui diminue voire
anéantie tout espoir de rédemption. La deuxième façon de s’en sortir c’est la
folie et l’isolation engendrée par la prise de conscience de cette réalité:
l< éveil » à la réalité «cannibale » de la société chinoise. Dans l’univers
littéraire de Lu Xun, c’est à travers les regards de la foule que les personnages
sont « éveillés » à la réalité cannibale (le « fou» et Ah Q lorsqu’il fait finalement
face à sa propre mort, quelques instants avant son exécution). Lu Xun utilise
souvent cet aspect de la foule s’attroupant au su et à la vue de la mort, ce qui
dénote leur cannibalisme et leur irrationnel détachement de la vie.
30S Ibid., p.26.
Cfsupra p.1O5-l06. l s’agit de notre traduction.)
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b) Le « cannibalisme » dans t’oeuvre de Wang Shuo
Le thème du cannibalisme n’est pas aussi important dans l’oeuvre de
Wang Shuo que dans l’oeuvre de Lu Xun, mais il est toutefois indubitablement
présent. Le scénario de la foule qui s’attroupe pour le spectacle de la mort est un
outil privilégié par Lu pour faire la preuve du penchant pour te « cannibalisme»
et un manque d’attachement irrationnel pour la vie. La présence de ce thème
dans l’oeuvre de Wang Shuo n’est certes pas garante d’une manifestation de
l’iconoclasme de l’auteur, mais iL est, a fortiori, le témoignage de la présence du
« cannibalisme » dans la société dans laquelle Wang Shuo évolue.
Le premier exemple de la présence du thème du cannibalisme dans
l’oeuvre de Wang Shuo se situe dans son roman Je suis ton papa (Wo shi ni
baba). Alors que te jeune Ma Rw se dirige vers l’école, il est victime d’une
bande de voyous qui le passent à tabac. Lors du déroulement de la scène, Wang
Shuo nous fait voir ce que Lu Xun a établi comme comportement « cannibale »:
l’insensibilité des Chinois face à la violence faite à autrui, leur insensibilité et
leur manque d’intérêt pour la vie;
« Bientôt, un cercle se forme autour de la scène du combat. Des hommes
à côté de leurs vélos, des femmes, leurs enfants dans les bras, contemplent
cette boucherie, les yeux écarquillés [...
Cette scène rappelle le scénario qui se déroulait dans la nouvelle de Lu
Xun Revenge. De plus, la victime de la violence, Ma Rui, n’est autre qu’un
enfant prépubère, ces mêmes victimes dont Lu Xun prônait la sauvegarde pour
mettre fm au cannibalisme. Ce passage du roman de Wang Shuo n’est qu’un
autre de ces festins dont Lu Xun faisait état dans ses multiples écrits : «
“countÏessfeasts -large and smaÏÏ—ofhuman ftesh have been spread and those
at thesefeasts eat others and are eaten themseÏves; but the anguished cries ofthe
weak to say nothing of the women and chiidren, are drowned in the senseless
clamor of the murderers. »“ En faisant de Ma Rw la victime spécifique de
cette violence, la raison de l’entrée en matière du thème du cannibalisme dans ce
roman, Wang Shuo émet une profonde critique à l’endroit de l’insensibilité des
Chliois à l’égard de la vie et de ce qui représente la vie, et le futur: les enfants.
° Wang Shuo, Je suis ton papa, op. cit., p366.
“I Voirnotedebasdepagep.103.
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Cette critique est de ce fait directement liée au message de détresse lancé par Lu
Xun pour la sauvegarde des enfants.
Toutefois, Wang Shuo n’arrête pas sa critique du « cannibalisme» à cette
seule histoire. L’autre cas, aussi flagrant que spectaculaire frappe l’imaginaire
du lecteur de par cet acte sanguinaire perpétré par Tang Yuanbao en fmale du
roman PDCMH. Dans cette fmale, dont nous avons plusieurs fois fait étai, Tang
Yuanbao participe à une compétition d’endurance à la douleur, à la souffrance et
à l’humiliation, compétition dont les actes d’auto mutilation parfois sanguinaire
sont retransmis à la télévision dans le monde entier. Le cannibalisme des
Chinois est alors complètement exalté.
« [...J Old man Tong was watching on TVin his prison ce!!.
The col!ege girls were watching on TV in their lecture hait.
The residents of Tanzi Lane were crowded into the Tang compound to
watch on TV
Pedestrians were watching on TV sets in app!iance-store disp!ay windows.
The stockhoiders and emcee were watching on TV on the stage.
The whole country ;vas glued to its TVsets. [...]»12
Des centaines de millions de Chinois, rivés à leurs téléviseurs, observent
les compétiteurs, dont leur champion Yuanbao, s’adonner à des exercices d’une
violence inouïe.313 La nation entière assiste à ce festin de douleurs, de
souffrances et d’humiliations sans précédent, une nation transcendée par une
insensibilité égale à celle de Yuanbao qui s’adonne à ces exercices violents.
Wang Shuo ne décrit jamais l’intensité du regard des spectateurs chinois, mais
leur simple empressement, à en être témoin, témoigne de leur irrationalité et leur
avidité atone à participer à ce type de festin sanguinaire. Les cris de joie émis
par la foule dans le centre sportif de Sapporo, où a lieu la compétition, font
étrangement écho à la joie de Ah Q d’avoir assisté à une exécution comme autant
d’arguments pour faire preuve de l’irrationalité et du « cannibalisme » chinois.
Bien que Wang Shuo ne remette pas en question les causes historiques du
« cannibalisme » chinois, comme Lu Xun le fait, il reste que la présence de ce
thème dans son oeuvre, aussi minime soit-elle, constitue un fil conducteur avec le
discours de Lu Xun. Depuis la mort de Lu Xun, la Chine a subi des
bouleversements gigantesques. Le régime communiste s’est montré hostile aux
312 Wang Shuo, Ptease Don ‘t Cati Me Human, op. cit., p.2$l-2$2.
313 C’fsupra p.81-82.
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traditions. En dépit de cette réalité, la présence du « cannibalisme chinois»
demeure. Cela nous permet de conclure que des vestiges culturels confucéens
ont visiblement survécu au chambardement culturel provoqué par la révolution
communiste et même à la Révolution culturelle — qui fut certainement le
paroxysme de l’iconoclasme chinois du XXC siècle. La dernière partie de
PDCMH, celle où Yuanbao s’arrache la peau du visage devant un auditoire
mondial, révèle plus qu”une preuve du cannibalisme chinois doublé de leur
insensibilité; cette compétition laisse place à une expression grandiose du
nationalisme chinois et de leur fierté, paradoxalement exaltée par leur
« cannibalisme » qu’ils exposent au monde entier. « The highest oftheflags was
ours. »314
Wang Shuo, Ptease Don ‘t Cati Me Human, op. cit., p288.
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Conclusion
Nous avons observé tes violents changements qui ont affecté la Chine au
cours du siècle dernier, mais à travers ces soubresauts nous avons surtout levé le
voile sur des éléments de continuité. Lu Xun, en continuité avec ses pairs les
intellectuels de l’époque impériale, a dédié sa vie au service de la Chine.
Toutefois, à l’opposé de ses prédécesseurs, Lu Xun s’est distingué de ces
derniers par son individualisme. À l’instar de certains de ses contemporains,
c’est cette singulière caractéristique, son devoir d’intellectuel et le besoin
d’espoir qui a poussé Lu à remettre la société chinoise en question.
Lu faisait parti d’une génération d’intellectuels désillusionnés par les
nombreux échecs à accabler l’État et la société chinoise. Les Qing n’ont su
répondre adéquatement à la modernité et la révolution républicaine, supposée
pallier ce problème, n’a fait qu’ébranler les faibles espoirs d’une génération
d’intellectuels en quête de changements et d’espoir.
Les tenants du Quatre Mai furent alors séduits par une autre alternative à
la démocratie et au républicanisme: le socialisme. Lu Xun, au coeur de ce
mouvement en transformation, fut aussi séduit par plusieurs aspects de cette
doctrine, mais son esprit d’individualiste le gardait d’y voir la panacée aux maux
affectant la société chinoise. Comme Leo Ou-Fan Lee l’avance dans son
ouvrage Voices from the Iron House: A Study ofLu Xun, «Being possessors of
knowledge, intellectuals must be free thinkers and must be ready to speak theirs
minds without consideration of poÏiticaÏ expediency. »315 Lu s’est toujours
conformé à ce précepte malgré les risques que cela encourait face à la menace du
GMD et malgré la nécessité de faire front commun avec les autres intellectuels
de gauche dans la tourmente des années trente. Du point de vu de Lu, «
genuine intellectuais are neyer content with sociely andforever feel pain. They
aÏwavs sec flmvs, and they are prepared for sacrifice. »316 C’est dans cette
optique que Lu s’est érigé en critique de la société confucéenne et de la nouvelle
société en formation. Alors que plusieurs de ses contemporains véhiculaient la
315 Lue, Leo Ou-Fan, Volces From the Iron House: A $tudv of Lu Xin, Bloommgton, Indiana
Universitv Press, I 9$7, p.1 93.
310 Idem.
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même certitude à l’endroit du socialisme que leurs prédécesseurs à l’endroit du
confucianisme, Lu gardait un esprit critique face à la mouvance socialiste et les
dogmes de cette doctrine qui entraient en conflit d’intérêts avec les devoirs
inhérents â l’intellectuel et son esprit d’individualiste. Pour un individualiste tel
que Lu Xun, « [...] the bindings of Confucian proprietv, the cast-iron mentality
ofCommunism, the swaddling clothes of social acceptability, even the threats of
the dictatorial state have no power. »317
Toutefois, Lu Xun mourut avant la période de resserrements idéologiques
qui agita le camp socialiste à partir des années quarante. Il ne vécut pas la
formation de l’État socialiste ni la naissance du monolithisme étatique et
idéologique. Certains de ses proches amis, de ses collaborateurs ou de ses
étudiants restèrent fidèles aux mêmes idées que lui et rencontrèrent un destin
funeste suite aux resserrements idéologiques périodiques dans les années
quarante et suite à l’établissement progressif du monolithisme dogmatique
socialiste. Ironiquement, malgré ses valeurs dissidentes des valeurs
communistes et socialistes, Lu Xun fut canonisé par le régime communiste et un
culte, qui perdure encore aujourd’hui, fut établi. Cependant, « Yet nearI,v alt of
Lu Xun fuimous disciples —Hit feng, Xiao Jun, feng ruefeng, and others— have
been purgecL Their unhappyfate testifies to, fnothing else, the precarÏousness
ofthis Ïegacy ofcreative independence. »318
La dissidence intellectuelle fut durement réprimée par le régime
communiste à plusieurs reprises après son avènement. Les campagnes de
rééducations et de rectifications, la Campagne des Cent fleurs, la Révolution
culturelle ne sont que quelques exemples des évènements à avoir violemment
affecté la communauté intellectuelle. Malgré le culte voué à Lu Xun, ses idéaux
d’individualisme et d’esprit critique sans compromis étaient, à l’opposé,
réprimés par l’État ou tues par les intellectuels eux-mêmes.
Cet état de censure et d’autocensure appelée « velvet prison », pour
reprendre les termes de MikIés Haraszti tirés de son ouvrage The Veivet Prison:
Artists Under State Sociaiism, perdura jusqu’à l’arrivée au pouvoir de Deng
Xiaoping. La libéralisation engendrée par l’arrivée au pouvoir de Deng et des
Barmé et Jaivin, loc. cit., p.191.
318 Leo Ou-fan Lee, Voicesfrom hie Iron flouse: A Studv ofLu Xun, op. cit., p.1 96-197.
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modérés ainsi que les politiques de réformes provoquèrent un dégel des relations
entre l’État et les intellectuels et des relâchements périodiques de l’état de
« veÏvet prison ».
La période la plus chaotique et violente de l’histoire du régime
communiste, la Révolution culturelle appelée «les dix années de catastrophe »,
provoqua de nombreuses séquelles à la population chinoise, mais elle fut aussi à
l’origine du retour de l’individualisme. Ce sont les jeunes frères et soeurs des
GR, témoins et victimes de cette période de bouleversements, qui, à travers
l’esprit liurnang, s ‘adonnèrent à l’individualisme.
Wang Shuo, nous l’avons vu, était l’un de ces jeunes liumang dont le
parcours particulier le mena à la célébrité et en fit le représentant du
«phénomène tiumang ». C’est en raison de la libéralisation politique,
intellectuelle et économique que les oeuvres de Wang Shuo, teintées de l’esprit
d’individualiste du Ïiumang, devinrent si populaires. Il était particulièrement
populaire auprès de sa génération et auprès des intellectuels. Il commença sa
carrière d’écrivains en 1983 et déjà en 1988, «l’année Wang Shuo », quatre de
ses romans écrits depuis ses débuts furent portés à l’écran. Au tournant des
années quatre-vingt-dix, il avait déjà publié un nombre impressionnant de
romans et nouvelles en plus de participer à l’écriture de scripts de séries télés et
pour le cinéma. Toutefois, en dépit de sa popularité, Wang Shuo fut critiqué
sans détour par bon nombre d’intellectuels à cause de son esprit Ïiumang. Tout
comme Lu, Wang s’isola — et fut isolé — du reste de la communauté intellectuelle
à cause de son discours individualiste et de son esprit critique perceptible, dans
le cadre de notre mémoire, dans son discours littéraire.
Malgré un cycle de « réchauffements» et de «refroidissements » dans la
libéralisation des sphères culturelles, intellectuelles et artistiques, la situation
générale dans ces sphères s’améliora graduellement au cours des années quatre-
vingt, laissant les communautés artistiques et intellectuelles bénéficier de la
libéralisation pour réitérer certaines idées et valeurs longtemps tues.
Ce « dégel de l’intelligence », comme stipulé par le livre Dégel de
l’intelligence en Chine, 1976-1989 de Cheng Yingxiang, coïncide avec le
soixantième anniversaire des manifestations du 4 mai 1919 — et, ipso facto, du
Mouvement du Quatre Mai. Xu Jilin, dans son article The Victous Çvcle of die
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May Fourth Movement, souligne la ressemblance entre la période du Mouvement
du Quatre Mai et la période du « dégel de l’inteLligence» provoqué par la
libéralisation de Deng. Ainsi, selon lui, «j...] both periods Ïooked beyond the
superficial aspects of the current system to delve into C’hinese traditional culture
[... J. The resuit in both cases was cuÏtural reassessment. » 19 Ce lien entre les
deux périodes nous l’avons étudié par l’entremise de notre comparaison des
auteurs et intellectuels Lu Xun et Wang Shuo.
Lu et Wang sont similaire en cela qu’ils sont le produit et aussi des
représentants d’une période de transition caractérisée par un vide culturel
provoqué par de violents changements sociaux. Leurs discours furent le produit
et la réponse à ce vide culturel. Leur vision fut façonnée par les nombreuses
violences qu’ils ont traversées. Leur vision d’une société en crise d’identité est
véhiculée à travers leur utilisation du réalisme. Cet outil leur fut central dans
leur quête d’exposer les maux de la société à leurs concitoyens.
Tour à tour, ils ont créé des personnages plus grands que nature, mais
paradoxalement, ceux-ci sont les représentants humains des mau.x affligeant la
société chinoise. L’utilisation de personnages « antihéros » représentait pour les
auteurs une forme subtile de critique destinée au lecteur et à la société en
général. Cet outil du réalisme est aussi un résultat de leur créativité
d’individualiste (i.e. : non restreinte par des dogmes ou des conventions). C’est
entre antres pour cette raison qu’ils ont été autant critiqué; « They are dreaded by
ail, they hoÏd up o mirror to their feÏlows that dispÏays an insipid weak and
shalÏow image. »320 Ce miroir, ce vecteur de critique, ils l’ont tendu sans
distinction vers une société en crise. Ils ont tous deux tendu ce miroir tant aux
intellectuels qu’au vulgum pecus.
Nous avons décelé des similitudes dans leur façon de livrer la critique à la
société et dans le message, la vision, délivrée par les oeuvres littéraires. C’est par
l’entremise de puissants personnages, principalement Ah Q et Tang Yuanbao,
que Lu et Wang critique subtilement ou sans détour les maux associés à l’ancien
sstèn confucéen. Leurs oeuvres avaient pour but la critique du conservatisme
chinois et de l’« obédience » des Chinois pour celle-ci. En dépit des nombreuses
» Xu Jiin, loc. cit., p.348-349.
320 Banné et Jaivm, loc. cit., p191.
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années séparant leur existence, nous avons découvert que les deux auteurs
voyaient dans le peuple chinois des tares tel que le « cannibalisme »; un autre
mal associé au confucianisme et à l’ancien système de valeur.
Malgré les nombreux changements qui eurent lieu après la mort de Lu
Xun et dans lequel Wang Shuo a vécu et évolué, leurs discours critiques à
l’endroit de la société se superposent pour ne former qu’un seul et même
message: la Chine et les Chinois n’ont, dans l’essence, pas changé depuis la
chute « officielle» du système de valeur confucéenne en 1911. Dans un extrait
de Voices from the Iron House: A Study of Lu Xun, Lee nous expose une
explication alléguant du peu de changements qu’il y a eus en Chine depuis la
mort de Lu Xun.
« To give one striking example, in one of the most successfid
adaptations of “The True Stoty ofAh Q” kv the veteran playwright Chen
Baichen, an actor playing Lu Xun appears on stage at the beginning and
end of the plai’, rendering his sardonic comments amidst psifs of smoke.
Before Lu Xun leaves the stage, he says pensively that although Ah Q was
known flot to have any children, his ofjspring con actually be found in
eveiy corner of today ‘s (‘hina. The obvions message of this comment is
that tue famous Ah Q traits —seifdeception, se,Frationalization, fence
sitting, compromises, bullying the weak while cowering before the strong,
and so on—are stili veîy much part of the Chinese national character in
spite ofthe successive campaigns to remold that character. »21
John D. Chùmeiy, dans son article Lu Xun and Contemporary Chinese
Literatttre, avance à son tour que, malgré les changements, Ah Q n’est toujours
pas mort;
«His itfluence is increased by the realisation [...] that in spite of the
vast changes which have token place, some aspects of that very reality
which was reflected in Lu Xun ‘s stories, sUit exists in China today : that, in
one sense at least, Ah Q is stiil not dead »22
Devant une telle évidence, il n’est surprenant qu’un écrivain et intellectuel
individualiste tel que Wang Shuo ait décidé de reprendre le flambeau laissé pour
éteint par plusieurs années de « veÏvet prison ». Wang, et les intellectuels de sa
génération, ont bénéficié d’une libéralisation sans précédent dans la courte
histoire du régime communiste chinois, ce qui explique en partie le retour de
321 Leo Ou-Fan Lee, Voicesfrom the Iran buse: A Study ofLu Xun, op. cit., p.198.
322 John D. Chinnery, «Lu Xun and Contemporary Chinese Literature», China Quarterlv, No. 91
(1982), p413.
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sujets et d’idées tues depuis le Mouvement du Quatre Mai. La libéralisation est
telle qu’un intellectuel et écrivain tel que Wang peut désormais mettre de l’avant
son individualisme à travers des personnages et un monde teinté par cette valeur;
ce qui n’était pas possible de nombreuses années durant. Les Hu feng, Feng
Xuefeng et Xiao Jun l’ont appris à leur dépend dans les années formatrices de
I ‘État communiste chinois.
Nous avons démontré que Tang Yuanbao était, dans une certaine mesure,
un Ah Q moderne. Nous avons démontré de nombreuses ressemblances entre
certains personnages et certains thèmes employés par les auteurs pour
communiquer leurs critiques à l’endroit de la société chinoise. Comme nous
l’avons vu, ces similarités sont le résultat de plusieurs facteurs dont les
principaux sont: la réponse dun intellectuel représentant de l’esprit de son
époque face à un vide culturel provoqué par des nombreux bouleversements
politiques et social; l’idéal d’individualisme qui habite les deux auteurs; et, la
nécessité et le devoir de l’intellectuel de critiquer sans compromis (dans le cas
présent par l’entremise de la littérature réaliste) une société dont les maux ont été
diagnostiqués, mais dont la panacée n’a pas encore été trouvée et/ou appliquée.
À la lumière de notre analyse, il appert que le retour du bouillonnement
intellectuel, culturel et iconoclaste, rappelant celui du Mouvement du Quatre
Mai, soit dû non seulement à la libéralisation lancée par Deng Xiaoping, mais
aussi en réponse à une autre période de vide culturelle qui a fait resurgir des
débats qui ont été laissé de côté dans la foulée de la menace impérialiste
japonaise et devant la nécessité de trouver une solution rapide pour remettre sur
pied la société chinoise. L’engouement pour le socialisme dans les années vingt
est venu transformer la nature du débat original du Mouvement du Quatre Mai:
la remise en question des legs culturels du système de valeurs confucéennes.
Donc, te vide culturel provoqué par la Révolution culturelle, et qui engendré une
génération de d’individualiste d’où Wang Shuo est issu, a fait resurgir les débats
sociaux non terminés qui furent entamés lors de la phase initiale du Mouvement
du Quatre Mai.
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« Now Ihat at Ieast some of the barriers have been removed, one hopes
that the example of Lu Xun will be Jbllowed kv more writers and that the
honour accorded to him in the recent centennial celebrations will be
matched bv more good works ofliterature. »
Il semble que le souhait de Chinnery, écrit dans son article Lu Xun and
Conteinporary Chinese Literature en 1982, ait été exaucé puisque Wang Shuo et
de nombreux autres écrivains ont, dans la foulée de la libéralisatïon, suivi
l’exemple de Lu Xun en exposant les maux de la Chine par l’entremise de la
littérature. Les nombreuses corrélations exposées tout au long de ce mémoire
ont mis en relief certaines ruptures et certaines continuités existantes dans
l’histoire de la Chine au XXe siècle. En définitive, il apparaît évident qu’en dépit
des changements violents qui eurent lieu en Chine, les problèmes de la crise
identitaire soulevés par les tenants du Mouvement du Quatre Mai et réitérés dans
te discours d’une partie de l’intelligentsia des années post-Mao, n’ont pas été
résolu. En dépit des formes de contrôle dont fait usage te régime socialiste
chinois, le sujet de la crise identitaire est voué à resurgir au dépend d’une
nouvelle libéralisation ou d’un nouveau vide culturel. L’exemple de Lu Xun, et
de ceux qui sont tombés «au combat », a été suffisant pour inspirer un homme
tel que Wang Shuo. Ce dernier s’ajoute donc à la liste très courte des
individualistes qui ont imposé leur vision et qui ont marqué les générations
suivantes. Wang Shuo saura, à l’exemple de Lu Xun, inspirer une autre






La « Maison de fer»
« Imagine an iron house having flot a single window ami virtually
indestructible, with ail Us inmates sound asleep and about to die of
suffocation. Dying in their sleep, they won ‘tfeel the pain ofdeath.
Now zjyou mise a shout to wake afew ofthe Ïighter sleepers, making
these unfortunate few suifer the agony of irrevocabÏe death, do you
reaily thinkyou are doing them a good turn? »324
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